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Les vieux 
arguments 
de M. Gorbatchev 


M GORBATCHEV a besoin 
■ d argent, de beaucoup 
d'argent. Il n'y a là rien de très 
nouveau. Mais aujourd'hui, le 
president soviétique ne néglige 
aucune occasion de présenter 
sa requête i l'Ouest. Récipien- 
daire mercredi 5 juin du prix 
Nobel de la paix A Oslo, il met 
en balance le succès de la 
perestroSca et la stabilité mon- 
diale. Invité selon toute vrai- 
semblance A Londres lors du 
sommet des sept grands pays 
industrialisés, le mois pro- 
chain, D y exposera une nou- 
velle fois ses demandes. Les 
chefs d'Etat, embarrassés, ont 
finalement accepté de le rece- 
voir. lis seront sans doute 
amenés A lui faire quelques 
concessions. Mais ni lui ni eux 
ne seront en mesure de tirer 
véritablement profit de cette 
'rencontra. 

Le ministre des affaires 
étrangères de l'URSS. 

Al exandre Bessmertnykh, 
affirme qu'il ne s’agit pas de 
réclamer de l'argent, mais de 
faire participer les pays occi- 
dentaux è «l'expérience gran- 
tfiose de la transition ds l'éco- 
nomie soviétique vers un autre 
systèmes. La menace grandis: 
sente d'une cessation ‘des 
paiements de l'URSS rend 
cependant inévitables les 
requêtes financières. Une crise 
des paiements de Moscou 
pèserait lourdement sur Iss 
compte des banques euro- 
péennes, achèverait de décou- 
rager les investisseurs et fmpo- 
seraît une contrainte 
supplément a ire sur Tancienntf 
Europe socialiste. Las pays 
occidentaux en sont 
conscients. 

E N un an. depuis le damier 
sommet des Sept, A 
Houston, le débat sur l'aide A 
l'URSS n'a en fait pratique- 
ment pas avancé. La crise éco- 
nomique et financière de 
l'URSS s'est considérablement 
aggravés, sa désintégration 
politique s'est poursuivie. 
Quant aux pays industrialisés, 
leur conjoncture s 'est nette- 
ment détériorée. 

Les Sept se contentent 
d'examiner les plans de 
réformes successifs, dont les 
plus récents ont été élaborés 
avec l'aide de spécialistes de 
l'université américaine de Har- 
vard. Tous savent que ces pro- 
jets resteront sans valeur tant 
que rURSS n'aura pas trouvé 
de consensus politique. A quoi 
bon proposer un dispositif de 
privateations, lorsque la majo- 
rité du Parti communiste reste 
opposée A la propriété privée? 

E L était facile pour les Sept 
d'inviter M. Gorbatchev A 
participer A leur - rencontre au 
sommet. Cela, présente-t-il 
pourtant un intérêt, lorsque 
l'on sait qu'aucun d'entre aux 
n'est disposé ou n'a lés 
moyens de fournir un large 
soutien financier? 

M. Gorbatchev a affirmé que 
si le groupe des Sept et la 
Communauté européenne refu- 
sent de collaborer avec son 
pays, l'URSS devra rechercher 
d'autres moyens de parvenir à 
ses fins. Ces moyens, est-on 
tenté de hii répondre. Il n'y a 
que chez lui qu'il pourra les 
trouver. La coopération écono- 
mique viendra alors naturelle- 
ment. Mais le temps manqua 
pour que de tels m éc a ni smes 
puissent s'enclencher. M. Gor- 
batchev risqué donc de répéter 
A Londres son discours d'Oslo 
et de développer des argu- 
ments déjà utilisés sans résul- 
tats. 

Lire page 27 
rartick d'èmc LE BOUCHER 
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ij jomination de M. Ghozali et rinstanration de l’état de siège pour quatre Mois 


Le nouveau premier ministre algérien 
anra une marge de manœuvre imitée 

/ 0 /VUn/MO-faii a A+A f x . a> ■ .1 . « . 


Le couvre-feu a été instauré, jeudi 6 juin, à 
Aiger et dans trois départements limitrophes, de 
0 heure à 3 h 30. . Chargées d'administrer l'état 
de siège - prévu pour quatre mois - et investies 
de larges pouvoirs de poüce, les autorités mili- 
taires ont kttetât les rassemblements et manifes- 
tations sur la voie pubSque. Ces dispositions ris- 
quent de limiter sensiblement la marge de 


La vigilance de l'armée 

par Jacques de Barrin 


manœuvre de M. Sid Ahmed Ghozali, ancien 
ministre des affaires étrangères dans le gouverne- 
ment démissionnaire, qui a été choisi, mercredi 
■soir, par le président Chadli Bendjedid pour for- 
mer un nouveau cabinet. Le Front islamique du 
salut {FIS} a maintenu son mot d'ordre de grève 
générale mais a recommandé à ses militants 
d'éviter tout heurt avec les forces de l'ordre. 

Lire également 


Sur les directives de l’an des 
siens, le président Chadli Bend- 
jedid, l’armée ne se Pest pas fait 
dire deux fois pour ramener lq 
calme. En juin 1991 comme en 
octobre 1988, il y avait péril en 
la demeure. Les forces tradition- 
nelles de maintien de l’ordre ne 
suffisaient plus A la tâche. 

Depuis que l'Algérie a com- 
mencé, il' y a deux ans, à se 
livrer A l’exercice démocratique, 
l’armée nationale populaire 
(ANP) - 125 000 hommes, au 
total, - qui, depuis l'indépen- 
dance, n’avait jamais vraiment 


cessé de faire la pluie et le beau 
temps, s’est tenue à sa place, en 
état de veille. Un de ses porte- 
parole n’assurait-il pas, en mars 
1989, qu’elle ne saurait, désor- 
mais, «r s'impliquer dons le jeu 
_ complexe des tendances » car 
«elle se doit, en tant que force 
au service du seul pouvoir légal, 
de conserver intacte l'unité de ses 
rangs»? 

Plus de confusion des genres : 
ses chefs venaient alors de 
demander au président Chadli de 
décharger de leurs fonctions les 
représentants de la gente mili- 
taire au comité central du FLN. 

Lire la suite page 4 


■ Le nouveau premier 
ministre va devoir parta- 
ger certains pouvoirs 
avec les militaires 

par GEORGES MARION 

■ M. Sid Ahmed Gho- 
zali : l'ouverture au nom 
du pragmatisme 

par JACQUES DE BARRIN 

■ Les réactions des étu-, 
citants algériens de Paris 

par PHILIPPE BERNARD 

■ Le gouvernement tuni- 
sien face à l'activisme 
des intégristes 

par MICHEL DEURÉ 
pages 3 et 4 


Francesco Cossiga le grand perturbateur 

Une partie de la classe politique Meme, comumtes en tête, 
dénonce l’aterrentiomme croissant du président de la République 


M. Francesco Cossiga, chef 
de l'Etat italien, préside cette 
semaine les cérémonies pour 
le 45* anniversaire de la pre- 
ndre République transalpine. 
Cette célébration a lieu dans 
un cSmat altéré par le grave 
conflit qui l'oppose à une 
partie de la classe politique. 

ROME 


de notre correspondant 

« Mais si je viole la Constitu- 
tion, comme iis disent, pourquoi 
ne dédenchent-tis pas contre moi 
la procédure de /'impeachment ? ». 
Lundi 20 mai, sur les antennes 
de la radio publique, GR1. La 
guerre des nerfs et des mots, qui 
met aux prises, depuis des mois, 
le chef de PEtat, une partie de 
son gouvernement et une majo- 
rité de la classe politique, vient 
de franchir un nouveau degré sur 
l’échelle de Richter. Le séisme 


institutionnel qui va inévitable- 
ment secouer l’Italie se rapproche 
vertigineusement. Epicentre, le 
palais du Quirinal, siège de la 
présidence de la République, 
occupé depuis cinq ans par un 
homme naguère tranquille 
M. Francesco Cossiga, métamor- 
phosé depuis dix-huit mois en un 
véritable ouragan. 

Les communistes, «anciens» 
du PDS et «nouveaux» mar- 
xistes « reconstructeurs », ont pris 
la tâte de la campagne pour sa 
destitution. Ils sont soutenus par 
l’extrême gauche, une partie des 
Verts, de la gauche indépendante, 
et, beaucoup plus grave, ils ont 
l’appui discret d’une fraction de 
l’aile gauche démocrate-chré- 
tienne, le propre parti du chef de 
l’Etat. « Mon ex-parti, précise, 
désabusé, le président, est actuel- 
lement dirigé par des malheu- 
reux.» Motif de ce conflit inédit 
entre M. Cossiga, huitième prési- 
dent de la première République 


italienne, et l’essentiel de la 
nomenklatura politique qui l’a 
fait roi : celle-ci ne supporte plus 
l’interventionnisme croissant d'un : 
homme, voué par ses fonctions et 
par tradition A l’inauguration des 
chrysanthèmes, qui se mâle sou- 
dainement de vouloir apparaître 
comme le véritable maître du jeu.' 

fl veut réformer les mœurs de 
l’administration publique, il ser- 
monne les uns et les autres, mul- 
tiplie les pbilippiques contre le 
système, les rappels à l’ordre aux 
ministres et les vertes diatribes 
contre cette « partitocratie.v dont 
il est issu et qui règne en maître 
depuis un demi-siècle sur la 
Péninsule. Justice, maintien de 
l’ordre, mafia, finances publiques, 
assurances sociales et, surtout, 
débat constitutionnel, aucun sujet 
n'échappe plus à ses remon- 
trances, A ses «coups de gueule». 

PATRICE CLAUDE 
Lire la suite page 6 


Les choix du goiiyeraement Cresson 

La rigueur salariale 
pourrait être maintenue 

/Vf" Edith Cresson devait poursuivre, jeudi 6 juin, ses 
.entretiens avec les partenaires sociaux. Mercredi, elle avait indiqué 
I au Sénat que des s mesures qui ne feront pas plaisir à tout le 
| monde» seront prises pour réduire le déficit de la Sécurité sociale 
(23 mHTrards de francs en 1991). Avant la fin du mois, M™ Cres- 
son doit prendre des décisions sur la revalorisation, au 1* juillet, 
du SMIC et sur les salaires des fonctionnaires. Le gouvernement 
ne semble pas disposé à renoncer à la rigueur salariale. 

Les fonctionnaires et les smicards 

par Michel Noblecourt 


Le nouveau premier ministre, 
M" Edith Cresson, va être rapi- 
dement obligée de prendre des 
décisions sur la politique salariale 
qu’elle entend conduire. Deux 
dossiers tests sont déjà sur son 
bureau : la revalorisation du 
SMIC au 1 er juillet et révolution 
du traitement des fonctionnaires. 

Confrontée A un climat social 
ombrageux dans les transports 
publics et A la grogne des profes- 
sions de santé, 1e premier ministre 
devrait arrêter sa position A l'issue 
de la consultation des partenaires 
sociaux qu’elle a engagée. 


M. Jean-Pierre Soisson recevant 
de son côté les fédérations de 
fonctionnaires. Cependant, tout 
indique que la progression des 
salaires restera A l’écart du nouvel 
élan souhaité. par le président de 
la République. Les marges de 
manoeuvre sont tellement étroites 
que la tentation de poursuivre la 
rigueur salariale est forte, priorité 
étant donnée plus que jamais A la 
lutte contre le chômage. 

Au début de l'année, et même 
après la fin de la guerre du Golfe, 
la crainte restait forte, dans les 
milieux gouvernementaux et 
patronaux, d’un nouveau «déra- 
page» des salaires en 1991. 

lire la suite page 28 


Le rapprochement PC-PS 
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Lira page 9 las articles d'OUVIER BIFFAUD 
0 t de JEAN-YVES LHOMEAU 


LIVRES ♦ IDÉES 


■ Proust va gagner. ■ Le 
feuilleton de Michel Brau- 
deau : Dormir avec Marcel. 

■ Histoires littéraires, par 
François Bott : Le voyageur 
du Paris-Brest. ■ D'autres 
inondes, par Nicole Zand : 
Bunuel l’emmerdeur. 

■ Enquête : Le lamenta des 

traducteurs. ^ 

Lire pages 19 à 26 

Le démantèlement 
de l'apartheid 

Deux lois raciales abolies par 
le Parlement sud-africain 

page 5 


et ligue arabe 

La fin de notre dossier ^spr 
l' af fron te ment entre M. Dal- 
le et M. Frydntan ^ 

«Strkrifadle asMafre cmpkt 
se immat page 38 
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François Michelin 
est-il un bon patron? 

Depuis trente-deux ans à la 
tête de la Compagnie générale 
des Etablissements Michelin, 
«Monsieur François», comme 
l'appellent ses collaborateurs, 
a mit de I entreprise dermon- 
toiss le numéro un mondial du 
pneumatique. 

Aujourd'hui, il annonce des 
pertes importantes et des 
licenciements massifs. A-t-il 
vu trop grand? s Je suis par- 
faitement conscient que j'ai 
pris des risques fantasti- 
ques ». reconnaît ce patron 
secret dans l'entretien qu’il a 
accordé au Monde. 

Lire l'entretien et l'enquête 
de FRANÇOIS RENARD. 

Lire aussi : s Le portrait de 
M. Tristan Vielleux » ; « Las 
dubs de football anglais à la 
City » ; t Les femmes mana- 
gers ». 

pages 29 à 31 
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Europe 


De la Communauté à la Confédération 

par Maurice Duverger 


L A Communauté des Douze a 
décidé qu'elle n'admettrait 
aucun nouveau membre 
avant l'achèvement du grand mar- 
ché, officiellement fixé au 
31 décembre 1992. Au-delà, elle 
ne pourra pas résister au désir des 
peuples situés entre ses frontières 
et celles de l'Union soviétique. Les 
conférences intergouvemementales 
qui préparent actuellement une 
réforme en profondeur de ses ins- 
titutions ne devraient pas seule- 
ment les renforcer, mais prévoir 
en même temps l'extension pro- 
gressive de leur champ. Il ne suffit 
pas d'établir des autorités fédérales 
d'un type nouveau. 11 faut aussi 
leur permettre de fonctionner un 
jour à l'échelle d'une grande 
Europe. 

Certes, beaucoup de temps sera 
nécessaire pour que la Comratt- 
nauté s'élargisse du cap Nord à 
Hëraklion, de l'Atlantique aux 
bouches du Danube, en rassem- 
blant ainsi prés de 500 millions 
d'hommes et de femmes. Mois le 
moment approche où les six 
nations de l'Association euro- 
péenne de librc-échangc demande- 
ront â s'inscrire dans la Commu- 
nauté. 


Trente pays 
au lieu de douze 


L'Autriche insiste déjà, ta Suède 
et la Suisse s'apprêtent à franchir 
le pas. malgré Tenracinement de 
leur neutralité : leurs monnaies ne 
sont-elles pas plus proches que 
celles du Portugal et de la Grèce 
sur la voie de l'unité de l'écu ? On 
ne pourra pas les faire attendre 
longtemps après le 
1" janvier 1993. La Pologne, la 
Tchécoslovaquie, la Hongrie pour- 
raient suivre avant l'an 2000. Pour 
la Roumanie. la Yougoslavie, la 
Bulgarie et les autres, le délai 
dépendra de la vitesse de leur 
transition vers b démocratie poli- 
tique et l'efficacité économique: 


Pour que b Communauté appa- 
raisse ebirement comme l’axe et le 


moteur de l’union paneuropéenne. 


3 ni se construira ainsi par étapes, 
faut qu'elle soit dès maintenant 


il faut qu’elle soit dés maintenant 
préparée à encadrer plus de trente 
pays au lieu des douze actuels. 
Certaines réformes techniques 
seraient utiles immédiatement, par 
exemple dans b désignation des 
membres de la Commission et 


membres de la Commission et 
dans la multiplicité des langues 
officielles : ces vestiges d une 
Communauté à six membres étant 
déjà gênants quand leur nombre 
est doublé. Une mesure plus essen- 
tielle est aussi urgente : généraliser 
le vote à la majorité, y compris 
pour la modification des traités. 



Les mécanismes de révision de b 
Constitution des Etats-Unis pour- 
raient ici fournir un modèle utile. 

Les candidats à l'adhésion 
devraient aussi être prévenus clai- 
rement des obstacles qui b ren- 
draient impossible. La Commu- 
nauté éviterait aux pays de l'Est 
des erreurs fondamentales en les 
incitant ainsi à se délivrer des 
archaïsmes qui risquent de les 
pjralyser. 

Qu'un passé refoulé par près 
d’un demi-siècle d'oppression sur- 
gisse aujourd'hui de r inconscient, 
rien de plus naturel. Mais un 
retour vers ses pires éléments 
serait catastrophique pour toute 
l'Europe: par exemple, les que- 
relles de nationalités, qui pour- 
raient briser en morceaux b You- 


goslavie et couper en deux la 
Tchécoslovaquie. 11 conviendrait 
de signifier ebirement que toute 
division d’un Etat existant lui fer- 
merait les portes de 1a Commu- 
nauté et la conduirait à réduire 
son aide. 

Des conséquences analogues 
seraient inévitables dans le cas des 
restaurations monarchiques envisa- 
gées par des agitateurs roumains et 
bulgares. Les dynasties de Bucarest 
et de Sofia ne méritent pas le res- 
pect qu’on doit à celles d’ Angle- 
terre et de Scandinavie. La capa- 
cité de leurs prétendants actuels ne 
permet pas d’espérer qu'ils sui- 
vraient l'exemple du roi d’Es- 
pagne, ce modèle de souverain 
constitutionnel moderne. 

Certes, b Communauté ne peut 
pas s'ingérer directement dans les 
choix politiques des Etats. Mais 
elle est libre de détermiuer les 
conditions d'adhésion exigées des 
candidats. Les annoncer à l'avance 
constituerait un avertissement utile 
pour les intéressés. Sur ce point, le 
Parlement européen pourrait d’ail- 
leurs prendre dès maintenant une 
décision de principe, puisque son 
accord est requis pour toute 
admission d'un nouveau membre. 


Les étapes de la période 
Intermédiaire 


Parallèlement à ces régies res- 
trictives, b Communauté pourrait 
échelonner des étapes intermé- 
diaires d'association. Elle dispose 
déjà d'une grande expérience et 
d’une panoplie de modalités & cet 
égard. 

Mais le problème de b trans- 
ition des ex-dictatures de l’Est vers 
b démocratie mériterait une ana- 
lyse approfondie. Légitimement 
absorbés par b révision du traité 
de Rome et de L’Acte unique de 
1986, le conseil, b Commission et 
le Parlement européen, pèchent 
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BOUTIQUES 


PARIS 




Service 


minimum 

J’aime aller À mon travail à 
l'autre bout de Paris quand le 
métro est en grève. Je suis serré à 
ne plus pouvoir respirer à l’arrivée 
d’un autobus, mais quelle camara- 
derie dans cette chaleur humaine 
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Une nouvelle doctrine Monroe 


peut-être par un excès d’introver- 
sion, en prêtant une attention 
insuffisante à l’Europe centrale et 
orientale, sinon sous forme d’aide 
économique. Elle a aussi besoin 
d'une aide institutionnelle et poli- 
tique pour passer de b situation 
d'assisté à celle d'associé sur b 
route d'une adhésion future. 

Les étapes de b période inter- 
médiaire ne dépendent pas seule- 
ment des relations entre b Com- 
munauté et chaque Etat considéré 
isolément, mais aussi des liens 
entre b Communauté et b confé- 
dération de la grande Europe 
annoncée par François Mitterrand 
dans son message du 1 er janvier 
1990. 

Le président de b République 
française peut seul aujourd'hui 
conduire une telle construction, ses 
trois autres partenaires étant quasi 
paralysés : Kohl par {'unification 
de l'Allemagne, Major par les 
remous de l’après-Thatcher, 
Andreotti par l’impuissance des 
institutions italiennes. Elle dépend 
d’abord d’ua immense effort 
d’imagination créatrice. Celle de 
Jean Monnet voici quarante ans a 
lancé b Communauté économique. 
Sa transformation en union politi- 
que et son extension à l’Est impli- 
quent un projet nouveau. 

Dans plusieurs pays de b Com- 
munauté - et notamment dans le 
nôtre, - ses adversaires espèrent la 
dissoudre dans une confédération 
paneuropéenne, évidemment inca- 
pable d’atteindre aujourd'hui un 
degré suffisant d’intégration. A 
l’inverse, quelques-uns de ses plus 
farouches partisans b défendent 
en la transformant en citadelle 
enfermée dans des mura infran- 
chissables. 


l'Alsace. A tous ces développe- 
ments, à b fois très positifs et 
tout à fait inéluctables, s'attaquait 
b résistance passéiste et rétro ver- 
tie, qui a eu raison, provisoire- 
ment je l’espère, de b mention 


(Ton «peuple corse», comme si 
l’existence d’un peuple bavarois ou 


Les deux perspectives sont éga- 
lement absurdes. La logique de 
l'évolution engagée depuis 1989 
implique un développement simul- 
tané et coordonné d'une Commu- 
nauté renforcée et d’une confédé- 
ration qui- l'élargisse d’abord et 
qui fusionne peu à peu avec die, 
par étapes très progressives. 


l’existence d’un peuple bavarois ou 
d'un peuple sicilien portait 
ombrage à l’existence et à b gran- 
deur du peuple allemand ou du 
peuple italien. 

En même temps que se poursui- 
vent ces transferts qui connaîtront 
de nouveaux progrès lors de b 
conférence au sommet des Douze, 
où se prendront les décisions 
finales sur P un ion monétaire et sur 


l'union politique, la guerre du 
Golfe a conféré une légitimité 
internationale incontestable à ce 
que Ton désigne à présent par des 


COURRIER 


et estivale ! Bien sûr, une vieille 
dame pleure et une femme 
enceinte s’évanouit, mais ce sont 
là des détails pittoresques. Si 
c’était grave il y aurait un service 
minimum comme à b télévision. 
C’est d’ailleurs dans ces moments 
que l'on comprend pourquoi la 
France est le seul pays au monde 
à avoir un ministère de la 
culture : sans film américain un 
soir de grève à la télé, on arra- 
cherait les yeux à Cresson, les 
oreilles à Mitterrand et le nez à 
Krasudri. 


Mais aujourd'hui tout va bien. 
Les conducteurs de métro sirotent 
leur Pastis au comptoir du bistrot, 
les dirigeants syndicaux comptent 
les cotisations sur leur Casio Sec- 
tronique. Les cadres de b RATP 
roulent dans leur OC noire à air 
conditionné et les voyous, que l’on 
veut chasser du métro, regardent 
et ricanent. 


DANIEL THOMIÈRES 
Montrauüsous-Bois 


Cinq fautes 

Nous qui Jubilions en 1981 
d’avoir vu fondre la chape de 


plomb giscardienne sans nous ferre 
d’iUusion sur le mitterrandisme, 
nous faisons aujourd'hui P inven- 
taire suivant des dix ans de pou- 
voir «socialiste». 

Première faute : l’indécent som- 
met de Versailles dont le faste 
royal sonnait déjà b condamna- 
tion à mort du socialisme à b 
française: 

Deuxième faute : b poursuite 
des essais nucléaires dans le Paci- 
fique et son corollaire de l’affaire 
Green peace. 

Troisième fente : avoir quasi- 
ment feit exprès de ne pas .gagner 
en majorité absolue les dernières 
élections législatives. 

Quatrième faute : l'impardonna- 
ble guerre du Golfe et b soumis- 
sion sans condition à l’impéria- 
lisme américain qui n’a fait 
qu’aggraver les problèmes du 
Moyen-Orient, sans ombre de réa- 
lisation des promesses faites en 
faveur des Palestiniens. 

Cinqnième faute : b mise an 
coin de Rocard, sans autre justifi- 
cation visible qne l'humeur du 
Prince. 

Désormais tout s’écroule. Logi- 


quement le deuxième septennat 
finira dans b honte à monts d’un 
coup d’éclat comme ceux dont le 
maître de l'Elysée s’est déjà mon- 
tré le grand spécialiste. 




par Joseph Rovan 


L E transfert continu à b Com- 
munauté européenne de 
compétences qui apparte- 
naient auparavant aux mem- 
bres réduit sans cesse le domaine 
où s'exercent les prérogatives des 
Pinte naguère souverains. Malgré 
les résistances exacerbées des par- 
tisans attardés de l’Etat national, 
le démantèlement des structures 
centralisées dont la France révolu- 
tionnaire et postrévolutionnaire fut 
l’exemple le plus extrême se pour- 
suit inexorablement non seulement 
vers le haut, en direction d'un 
Etat fédéral européen, mais aussi 
vers le bas, par le renforcement 
des pouvoirs des régions qui 
gèrent les aspects de b vie publi- 
que qui sont suffisamment géné- 
raux pour dépasser le niveau des 
communes, tout en exigeant un 
traitement point trop éloigné des 
gens et du cadre de leur vie ordi- 
naire. 


termes tels que « droit d'ingé- 
rence » ou « droit d’interven- 
tion ». 

L'affaire des Kurdes montre 
que, si les circonstances sont favo- 
rables, b protection d’une mino- 
rité peut meme justifier l’envoi de 
troopes étrangères sur le territoire 
d’un Etat qui ne peut plus ou ne 
veut plus garantir les droits des 
minorités qui vivent sur son terri- 
toire, et câa contre b volonté de 
cet Etat Dans le cas do Panama, 
les Etats-Unis, l’an dernier, 
s’étaient arrogés un droit d'inter- 
vention particulier en invoquant le 
caractère criminel du pouvoir éta- 
bli sur ce pays. 

L'intervention de l'Amérique du 
président Bush au Panama, 


comme celle - quelques années 

J dus tôt - du president Reagan à 
a Grenade, correspondait assez 


On peut d’ailleurs imaginer que, 
à F instar de ce qui se passe eu 
Espagne et en Italie, les régions 
qui possèdent une personnalité 
historique, ethnique, linguistique 
particulièrement marquée, paissent 
revendiquer an statut plus 
«riche», plus autonome, que les 
régions ordinaires. Ce serait, par 
exemple, le cas en France de b 
Corse, du Pays basque, du Rous- 
sillon catalan, de b Bretagne, de 


bien à l’esprit de b doctrine Mon- 
roe de 1823, bien que celle-ci visât 
en premier lieu à écarter du conti- 
nent américain des velléités d'in- 


tervention européenne en faveur 
de l’on ou de fautre parti, dans 


une campagne politique ou un 
co nflit militaire purement amérï- 


Défendre 
la démocratie 


La doctrine Mouroe a été aussi 
arbitrairement sollicitée pour cou- 
vrir des actions américaines qui, 
□renées par des puissances euro- 
péennes, auraient été non sans rai- 
son traitées d’actions impérialistes. 
D n’empêche que, dans l'ensemble, 
b doctrine Mouroe ou b politique 
de ceux qui b professent et l’aj> 
cliquent avec modération a réussi 
a écarter du continent américain 
b plupart des conflits qui, après 
1823, ont dressé les uns contre les 
autres les peuples de l’Europe. 


Dans l'Europe libre ou délivrée 
du printemps 1991, b Commu- 
■ nauté des Douze est b seule struc- 
ture politique eu état de marche, 
au-dessus du niveau de l'Etat 
national bien entendu. L'Associa- 
tion. européenne de libre-échange 
(AELE) n’a pas de vocation politi- 
que, et les Etats libérés de l’Est 


Pour ne pas désespérer, il nous 
reste à militer dans l’ombre en 
faveur des causes dites perdues 
écologie, antimilitarisme, tiers- 
mondisme, droit d’asile, etc. 

RENÉ CRUSE 

Genève 


La France 


et l’Ethiopie 


U est étrange que notre gouver- 
nement paraisse n'avoir aucune 
politique en ce qui concerne 
l’Ethiopie. D serait cependant bon 
de se rappeler qu’m raison de nos 
responsabilités militaires dans b 
République de Djibouti nous 
sommes plus intéréssés & ce qui se 


b Grande-Bretagne et les Etats- 
Unis. Le seuUüen de P Ethiopie 
avec l'extérieur a été longtemps le 
chemin de fer, dit alors «franco- 
éthiopien», de Djibouti à Ad dis- 
Abeba. 


Je souhaite que le Monde puisse, 
sous une forme ou sous une autre, 
rappeler à ses lecteurs qu’avant 
1937 (guerre italo-étbiopienne) le 


séjour prolongé que j’ai fait dans 


ce pays, b quasi-totalité des minis- 
tres et des hauts fonctionnaires 
parlaient fort bien le français. Cela 
mérite de ne pas être oublié. 

CHARLES K CHANOUS 
Paris 


Massacre à Pékin 


Deux jours après b tragédie, le 
6 juin 1989, l'avis suivant était 
affiché à l’entrée de l’hôpital 
Fuxing. dans b partie ouest de b 
capitale : «Afin de ne pas entraver 
le bon fonctionnement de l’hôpitaL 
et pour nous permettre d'évacuer 
les corps avant qu’ils soient décom- 
posés par la chaleur, vous êtes priés 
d’identifier les cadavres et de procé- 
der à leur enlèvement le plus rapi- 
dement passible. » 

Le texte de cette affiche desti- 
nées aux familles des victimes est 
reproduit dans le recueil de photo- 
graphies de Zeng Nian ( Pékin. Stu- 
dio Publications, Hongkong, 2990 
P- 120). Même ceux qui n’étaient 
pas là ne peuvent oublier. 


PAUL BADY 
Paris 


n'ont ni b vocation ni tes moyens 
de former use communauté â put, 
une espèce de Sondeifetmd, comme 
les cantons suisses catholiques le 
firent en 1817. Us ont cependant 
tous besoin d’être intégrés dans, un 
plus grand ensemble qui assure 
leur sécurité an-dedans comme an- 
dehors. La force des uns et b rela- 
tive faiblesse des autres exigent 
aujourd’hui que tes Douze, sam 
doute dans le cadre du conseil 
européen des chefs d’Etat et de 
gouvernement, définissent une aire 
dans laquelle ils n’açcepterout 
jamais 1e fait accompli d’une dic- 
tature se substituant à b démocra- 
tie ni remploi , de b force oc de b 
violence d'Etat contre une contes- 
tation qui viserait à remplacer un 
régime dictatorial par l’Etat de 
droit. 


En d’autres termes, les Dçnze 
devraient à leur tour et avec préci- 
sion prodamer leur détermination 
â utiliser dans des conditions pré- 
cises et rendues publiques un droit 
d’intervention pour défendre les 
autres Fnus d'Europe contre des 
r r|»yir»r>»g extérieures (par .exemple, 
venant d’une URSS redevenue 
agressive) ; pour défendre b démo- 
cratie, là où elle existe déjà, contre 
b subversion totalitaire de droite 
ou de gauche ; pour défendre les 
minorités contre des majorités qui 
refusent de leur accorder les droits 
qu’un statut européen leur aura 
attribués, comme tes Hongrois de 
Roumanie ou les Albanais du 
Kosovo ; ou encore pour empêcher 
une composante d’une fédération 
de faire obstade à b volonté de 
sécession d'une antre composante; 
et nous sommes dans le cas de b 
Croatie et de b Slovénie. 


-Il va de soi que de telles actions 
ne peuvent être improvisées en ce 
qui concerne leur fondement juri- 
dique aussi bien que pour ce qui 
est des modalités pratiques d’inter- 
vention. Cest pourquoi -b procla- 
mation solennelle de la volonté 
des Douze de garantir chez enx et 
dans le reste de l’Europe l’Etat , de 
droit et te refus de b violence 
comme moyen de faction politi- 

S t entre Etats et entre peuples, 
t être faite le plus vite possible, 
et eh dehors 'de touffe actualité 
pressante. Les Douze devront éga- 
lement mettre au point d’avance 
les modalités de b prise de déci- 
sion dans les cas concrets exigeant 
b mise eu œuvre de ia proclama- 
tion. Etant donné les liens d’al- 
liance que b {dupait d'entre eux 
ont tissés avec les Etats-Unis et b 
communauté de valeurs qui est â 
b base de cette alliance, b consul- 
tation des alliés (il faut naturelle- 
ment aussi tenir compte du 
Canada) devra être prévue avec 
précision. 


Des interventions 
rapides et préparées 


En effet, si tes colonels repre- 
naient 1e pouvoir en Grèce, pour 
donner tm exemple, b procédure 
d'avertissement et la décision 
tf appliquer à b Grèce des sanc- 
tions, voire l'intervention militaire, 
devront suivre une voie tracée 
d'avance. Peut-être faudrait-il 
certains cas pouvoir déférer l’Etat 
violateur des droits de ses habi- 
tants on a g resse ur d’un autre Etat 
ou d’un autre peuple devant use 
instance du type de b Cour euro- 
péenne des droits de l'homme, qui 
aurait pour mission de constater 
les faits et de fournir ainsi le 
cadre à b fois juridique et moral 
pour l'application des sanctions et 
pour l’intervention directe, en cas 
d’urgence ou devant l'échec des 
sanctions. Mais il faudrait que 
cette Cour puisse se prononcer très 
rapidement. 


Dans un tel contexte, une force 
d’intervention composée d'élé- 
ments fournis par ceux des Douze 
qui accepteraient d’y participer 
■devra être mise sur pied dés mie 
b proclamation aura été ratifiée 
ou approuvée par les Parlements 
nationaux et par le Parlement 
européen. Car, si un jour l'année 
fédérale yougoslave attaquait Jà 


"intervention, c 
immédiatement. 


Pour b première fois dans l’Hïs- 
toue, tous les peuples europ é ens 
seraiem ainsi protégés contre les 
agressions extérieures, contre les 
tentatives de minorités possé- 
dantes (les « nomenkbtures ») de 
se mai nt enir au pouvoir malgré b 
volonté des peuples, et contre tes 
subversions intérieures qiiand 
celles-ci menacent sérieusement an 
ordre démocratique existant.' En 
i n st itu ant ainsi nn ordre de droit 
permanent en Europe, les Douze 
donn eraient l’exemple d’antres 
regroupements régionaux tout en 
fournissant une participation 
importante à l’élaboration d’un 
nouvel ordre mondial. 
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du Î ^ TSrTT 8 - <rfll 9« « b dérâSon 

SLL y g* Bendjedid d'instaurer l'état de 

te 27 StS le s éjections légistatives prê- 
tions suscrté - “ Algérie, les réac- 

M Hocine P lft ïh™ S artis d '°PP osi t‘®n. Ainsi. 
ÏL 1 n "yed- secrétaire général du Front 

cS *•** demandé si 

? scha,ent P 85 'a volonté d'un 
.^aLcA 5011 ayf®* * on "• peut pas régler les 
dTrïZLL dornorraouM * po/ta,,*» pa, te retoU( . 
P_ ^T/ 8 ' la plus grande catastrophes. 

Cechef «historiques de la lutte de libération 
SSLl Sol iî la,te due soit rédigée une autre 
t ^> ns,rt ?Uon- ««eus voulons, a-t-il dit que l'Algi- 
"ft qm est presque en état d'enticonstitutiorma- 
«te avec elle-même, puisse trouver une stabilité 
constitutionnelle et institutionnelle. » 

Pour M. Saîd Sadi, président du Rassemble- 
ment pour la culture et la démocratie (RCD), Tins- 


ALGÉRIE : M. Sid Ahmed Ghozali nommé à la tête du gouvernement 


tauration de l'état de siège est a une situation 
ultime mais quasiment inévitable. Nous étions 
dans un état dé. désobéissance civile. L'Etat légal 
était complètement débordé et il n'y avait quasi- 
ment plus d'autre ressource que celle-là a. A son 
avis, «dès lors que c'est l'institution légale qui a 
fait appel à l'armée pour protéger De] public, cela 
peut encore se concevoir». 

Dans un communiqué rendu public mercredi, le 
Parti de l'avant-garde socialiste (PAGSj, l'ex-Parti 
communiste, a invité les Algériens à se remettre 
a u travail, g dans la paix civile et la garantie des 
libertés individuelles et collectives». II a exigé, en 
mitre, * l'interdiction de tous les partis totalitaires 
anticonstitutionnels qui ont mené le pays au bord 
de l'abîme et n'ont pas hésité à manipuler les 
sentiments de pa] jeunesse». 

Aux Etats-Unis, le porte-parole du département 
d'Etat a invité, mercredi, toutes les parties à 


« faire preuve de retenue dans les prochains 
jours». Il a regretté que «le processus démocrati- 
que prometteur commencé il y a deux ans ait été 
Interrompu et que des pertes en vies humaines se 
soient produites» et a exprimé l'espoir que « les 
conditions pour tenir des élections seront rapide- 
ment restaurées». 

En France, M. Jack Lang, porte-parole du gou- 
vernement, a rapporté, mercredi, les commen- 
taires faits par M. Roland Dumas lois du coüaeii 
des ministres. <r La France souhaite, a-t-il indiqué, 
que le calme revienne à Alger pour que le proces- 
sus démocratique puisse reprendre son cours m *■- 
mal et que les consultations électorales prévues 
puissent avoir lieu.» Pour sa part, M. Jacques 
Chirac s'est déclaré e inquiet», estimant que 
a tous les intégristes, de quelque nature qu'ils 
soient sont dangereux», il s'est dit persuadé que 
ela grande majorité des Algériens , régulièrement 


installés en France, ne sont pas désireux d'impor- 
ter les problèmes liés à l'intégrisme dans notre 
pays.» 

U porte-parole du RECOURS-France, fédéra- 
tion d’associations de rapatriés d'Algérie, M. Jac- 
ques Roseau, a demandé, mercredi, au gouverne- 
ment français de a prendre d'utgence». en relation 
avec le gouvernement algérien. « routes les dispo- 
sitions utiles pour que le sécurité des Français 
résidant toujours en Algérie soit pàiiaiiàment 
assurée ». 

Quant à France- Pius, •T.ouvar.ienî pour la 
défense des droits civiques animé pa.- dûs jeunes 
d'origine maghrébine, ii dénonce, dans un commu- 
niqué, la e terreur» imposée par les islamistes. 
Afin d'e éviter la guerre civile à tout prix», il 
estime que a l'année doit absolument rester dans 
les casernes» et souhaite que les élections aient 
lieu comme prévu. 


ministre va devoir pa 
irs avec les militaires 


ALGER 


de notre correspondant 

Le choix de M. Sid Ahmed 
Ghozali n’est pas à proprement 
parier une surprise puisque son 
nom figurait en bonne place dans 
le groupe des premiers ministres 
potentiels les plus fréquemment 
cités pour remplacer M. Mouloud 
Hamrouche. Mais Ton n’attendait 
pas que cette nomination inter- 
vienne aussi rapidement, alors 
que la présidence de la Républi- 
que venait de faire connaître le 
décret organisant l’état de siège 
« pour une durée de quatre mois.». 
Les observateurs en avaient 
déduit que le chef de l’Etat n’es- 
pérait pas une normalisation de 
la situation politique avant de 
longs mois. 

La nomination rapide d’un 
homme qui n’a pas la réputation 
d’un «lifaerticïde» tend à indi- 
quer que M. Cbadli Bendjedid, 
sans préjuger de la suite des évé- 
neifi&itS. entend 'au moins favori- 
ser un retour rapide à une vie 
démocratique .normale. M. ;Gbo- 
zali, cependant, est prisonnier de 
la situation. En prenant ses nou- 
velles responsabilités, il a accepté, 
indépendamment de ses idées 
personnelles, et au risque de pas- 
ser pour le gérant de l’état de 
siège, d’appliquer les règles d’un 
jeu largement défini par Tannée. 
Meme si, à son exemple, peu de 
responsables politiques algériens 
en ont contesté la nécessité, 
M. Ghozali a choisi de faire avec 
les treize articles d’un décret 
contraignant, qui risque de porter 
ombrage à sa réputation d’ouver- 
ture. 

L’état de siège qui « vise à sau- 
vegarder la stabilité des institu- 
tions de l'Étal démocratique et 
républicain» transfère, en effet, à 
l’autorité militaire «les pouvoirs 
dévolus à l’autorité civile en 
matière d'ordre public et de 
police ». Ainsi investie, Tautorité 
militaire peut prononcer des 
mesures d’internement adminis- 
tratif on d’assignation à résidence 
« contre toute personne majeure 
dont l'activité s'avère dangereuse 
pour l'ordre public», après avis 
d’un comité de sauvegarde de 


l’ordre public composé, dans cha- 
que willaya, du wali (préfet), du 
commissaire de sûreté, du com- 
mandant de groupement de la 
gendarmerie et, le cas échéant, du 
chef du secteur militaire. Deux 
personnalités «connues pour leur 
attachement à l'intérêt public » 
siègent aussi au sein du comité. 

Dotée des pouvoirs de police, 
l’autorité militaire peut, notam- 
ment, « opérer ou faire opérer des 
perquisitions, de jour comme de 
nuit»’, elle peut interdire des 
publications et des réunions, res- 
treindre ou interdire la circulation 
des personnes, interdire les 
grèves, prononcer des réquisitions 
de personnels, suspendre l’activité 
des partis et des organisations. 
Dispositions essentiellement 
dédiées au Front islamique du 
salut (FIS) dont les maires 
n’avaient pas été les derniers à se 
lancer dans la grève, perturbant 
ainsi l’activité des services admi- 
nistratifs; Tautorité militaire s'est 
aussi âmogéè le' droit 1 de dissoudre 
les assemblées locales et commu- 
nal» «Jonque l'action légale des 
pouvoirs publics est mise en échec 
ou entravée par des attitudes 
d'obstruction avérée, ou d’opposi- 
tion déclarée ». Dès jeudi, un cou- 
vre-feu sera instauré de 
23 heures à 3 heures et demie du 
matin. 

En finir 
avec le FLS? 

Ainsi corsetée, la politique du 
prochain gouvernement ne devrait 
pas connaître, sur le fond, de pro- 
fonds changements. Dans le 
domaine économique, les 
réformes opérées par l’Algérie au 
cours des deux années précé- 
dentes sont trop radicales pour 
qu'ils soit possible, à condition 
que ML Ghozali en ait même le 
désir, d’envisager autre chose que 
des retouches. Il n'y a de même 
aucune raison de modifier les 
axes d'une politique étrangère que 
M. Ghozali, ministre des affaires 
étrangères dans le précédent gou- 
vernement, a contribué à définir. 

C'est en politique intérieure 
que le nouveau premier ministre 
devra surtout déployer ses talents. 


U va notamment lui falloir définir 
sa position à l'égard du FIS dont 
la direction collective a appelé, 
mercredi soir, à la poursuite de la 
grève générale. Dans une large 
mesure, cet appel n’a pas d'autre 
poids que les quelques lignes qui 
le composent. Depuis le 25 mai, 
date du début de la grève lancée 
par le FIS, le mouvement était 
surtout symbolique et ce n’est pas 
aujourd’hui alors que l’état de 
siège permet l’emprisonnement 
des grévistes, qu’il risque de 
s’étendre. 

Aucun bilan 
officiel 

Le FIS ne l’ignore pas, mais 
apparentement, il tient A manifes- 
ter la constance de son opposi- 
tion. Une attitude qui n’est pas 
sans risques: plusieurs voix, au 
sein du pouvoir et du monde 
politique, ont suggéré d’en finir 
une bonne fois avec une organisa- 
tion qur a- montré gu’dte'n^eraen- 
dait pas jouer le jeu. Les outils 
pour le faire sont nombreux : 
Tétât de siège permet de' dissou- 
dre tout mouvement «dont les 
dirigeants ou les membres se 
livrent à des actions contraires 
aux lois »», tandis que le code 
pénal ne manque pas d'articles 
pour poursuivre les appels à la 
rébellion dont les dirigeants du 
FIS, depuis deux semaines, n’ont 
pas été avares. 

Au-delà du problème spécifique 
posé par le FIS, le nouveau pre- 
mier ministre aura cependant fort 
à faire pour «pacifier» un pays 
plus commotionné qu'on ne le dit 
par les récents événements. Même 
avec l'aide des personnalités 
d’origines politiques diverses, 
dont il recherche le concours, la 
tâche est délicate. Au soulagement 
de beaucoup qui craignaient une 
répétition des tragiques événe- 
ments d’octobre 1988, Tordre est 
rétabli dans la rue - des heurts 
ont toutefois encore eu lieu dans 
la nuit de mercredi à jeudi en 
plusieurs endroits d’Alger, - niais 
le trouble est profond dans les 
esprits. «En moins de trois ans 
nous avons connu trois premiers 
ministres, deux révolutions et près- 


Les étudiants algériens de Paris 

«Ça devait arriver» 


L'état da siège décrété à Alger 
n'empôche pas les étudiants 
algériens de Paris de débattre en 
affichant Ebremeni leurs opinions 
poBtiques. Mercredi 5 juin, dans 
le foyer de la Maison des etu- 
diants algériens è Paris, se cror- 
saient librement des analyses 
fort contradictoires des événe- 
ments. 

a C'est avec un marteau qu’on 
casse la glace, lançait, dans une 
elüpse presque maoïste, un étu- 
diant proche du Front islamique 
du sakit (FIS), cherchant à justi- 
fier ses méthodes. 

«Les élections? 

Et alors !» 

Le peupla algérien ne veut plus 
se contenter da survivra avec le 
FLN; il aspire à jouer un rôle sur 
la scène internationale. » Ricane- 
ment d'un partisan du pouvoir en 
place : s Avec leur grève, les 
ordures n'ont pas été ramassées 
à Alger depuis des semâmes. Je 


croyais que l'islam, c'était la pro- 
preté I» Riposte Immédiate^ et 
cinglante : « la pourriture, c'est 
depuis trente ens en Algérie /» 
L'intervention de t'armée et le 
report des élections ne semblent 
guère avoir surpris la petite com- 
munauté estudiantine. Le « pa 
devait arriver » apparaît même 
comme l'un de ses rares déno- 
minateurs communs, avec ratta- 
chement au « peuple algérien ». 
Au-delà, les avis divergent tota- 
lement Pour les uns. 1e. pouvoir 
s’est vu contraint da riposter à 
la provocation du FIS. «Les bar- 
bus savaient qu'ils aUsient perche 
tes élections; ils ont préféré jeter 
le pays dans le chaos. » Certains 
vont jusqu'à justifier la loi électo- 
rale airti-FfS préparée par le 
FLN : * Donner sans protection 
des sièges aux islamistes, c’était 
aller à la débâcle. Les élections 
du 27 juin devaient semer la 
démocratie. Aujourd’hui, le pays 
a fart vingt pas en-arrière. Mais, 
sans l’état de siège, on glissait 


vers l'affrontement, comme en 
88. » Pour les aunes, la provoca- 
tion vient tout simplement du 
gouvernement algérien, qui aurait 
saisi le prétexte de la grève 
générale pour annuler des élec- 
tions qu'il ne souhaitait pas et 
déclarer le FIS hors la loi. «Les 
élections? Et alors I Elles n'au- 
raient rien changé. De toute 
façon, elles étaient truquées. A 
la mafoonnôteté. on répond par 
la malhonnêteté, remarque un 
étudiant en médecine. Mainte- 
nant. le pouvoir va avoir plus de 
temps pour les préparer ! » . 

L'opposition marquée entre 
étudiants islamistes et étudiants 
laïques se retrouve jusque dans 
la vie de cette résidence univer- 
sitaire du quatorzième arrondis- 
sement, propriété de l’Etat algé- 
rien. La petite bibliothèque a été 

transformée récemment en balle 

de prière, au grand dam des 
résidents de gauche qui y voient 
un mauvais présage. La hantise 
d'un retour à la répression de 


que un régime militaire, constatait 
avec amertume une personnalité 
algéroise. Il faudrait que cela 
cesse.» 

A en juger par les dégâts 
constatés dans Alger et sa péri- 
phérie. il faudra du temps. Dans 
plusieurs quartiers dont l'accès 
était jusque-là interdit par des 
barrages militaires, les destruc- 
tions sont plus importantes que 
ne le laissaient entendre les mai- 
gres informations diffusées. Rues 
défoncées, barrages de poubelles 
et de décombres, poteaux abattus, 
bâtiments publics dévastes, témoi- 
gnent de la profondeur des res- 
sentiments. Alors que les isla- 
mistes du FIS avaient consigne 
de ne pas s'attaquer aux édifices 
publics, directive dans l'ensemble 
respectée, des jeunes, hors de tout 
contrôle, ont partiellement réédité 
le scénario d'octobre 88 en s’atta- 
quant aux symboles d’une auto- 
rité vécue par de larges couches 
de la jeunesse algérienne comme 
illégitime. 

A .Alger, dans la nuit de mardi 
à mercredi, le palais de justice a 
été bombardé de cocktails Molo- 
tov; l’immeuble qui abrite les ser- 
vices du Trésor a été attaque, 
comme le commissariat du 
3 e arrondissement, non loin de la 
place des Martyrs, envahi par une 
troupe armée d’instruments hété- 
roclites. Selon un policier présent 
sur les lieux, la riposte a failli 
tourner à l’irréparable. 

Mercredi soir, à Bclcourt, cha- 
que pâté d’HLM avait encore sa 
barricade, dérisoire obstacle face 
aux chars qui contrôlent les car- 
refours et qui ont pris pleine pos- 
session de la place du 1 er Mai et 
des quartiers environnants. Dis- 
crètement, des groupes de jeunes 
gens discutaient entre eux, jetant 
des regards sans aménité aux 
rares voitures qui passaient aux 
environs. Au centre d'Alger. dans 
le quartier Mëissôniër, de jeunes 
garçons avaient fermé leur rue 
par des barrages réputés les proté- 
ger contre les rafales venues de 
voitures inconnues et spontané- 
ment identifiées à celles du pou- 
voir. « U faut comprendre, expli- 
quait l’un' d’eux qui n'avait rien 
d’un militant islamiste, il y a eu 


l'automne 1988 est constante. 
Pour Nabib, ex-étudiant rencon- 
tré au restaurant universitaire 
maghrébin du boulevard Saint- 
Michel. les événements actuels 
renvoient è une sombre époque 
de sa vie, celle de son service 
militaire au moment des émeutes 
de 1988, et de sa participation 
aux « opérations ». «Je pensais 
que les islamiste s reculeraient 
devant l'armée, en se rappelant 
de la répression de 88. Peut-être 
ont-ils choisi de faire des mar- 
tyrs car. pour le moment, ils 
n'ont que la violence pour pren- 
dre le pouvoir. » 

Reste, dans plusieurs conver- 
sations, l'idée que le chemin 
vers la démocratie est par défi- 
nition cahoteux, que a l'incandes- 
ccfHsb actuelle es t peut-être une 
étape nécessaire ». S&uf pour 
c«u* qui considèrent la démocra- 
tie comme «une illusion véhicu- 
lée par les Occidentaux»... 

PHILIPPE BERNARD 


des morts.» FIS ou pas. les vic- 
times étaient les leurs, el les 
assassins ceux «d'en face » . 

Hormis quelques bribes d’infor- 
mation, aucun bilan officiel des 
victimes n’a encore été donné par 
les autorités. La direction de la 
gendarmerie a cependant reconnu 
la mort d’un officier, touché par 
un parpaing tombé des toits. Un 
autre gendarme a etc blessé par 
balle. L’agence de presse officielle 
APS a. quant à clic, fait état de 
deux morts et de quatorze bles- 
sés. mercredi à Souk- Ah ras, non 
loin de la frontière tunisienne. 


Dans l'entourage du ministère de 
la santé on reconnaissaiL quel- 
ques heures avant l'instauration 
de l'état de siège, une vingtaine 
de morts à Alger, la moitié par 
balles, l’autre par asphyxie liée 
aux gaz lacrymogènes. Sept ou 
hujt cadavre* non identifiés 
étaient encore, mercredi matin.- à 
la morgue de i’hôpital Mustapha. 
Les fusillades entendues dans la 
nuit de mardi à mercredi et les 
affrontements de la nuit suivante 
ont peut-être augmenté ce nom- 
bre. 

GEORGES MARION 
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Lever 



Bien documenté , généralement impartial. 

Emmanuel Le Roy Ladurie, L'Express 

Dans la biographie qu'elle consacre à 
Marie-Antoinette , Évelyne Lever analyse son rôle 
social et politique au sein d'une société en 
pleine mutation. Pas question de réhabiliter 
Marie-Antoinette mais de démontrer comment 
l'épouse de Louis XVI a trompé les espérances 
de sa famille autrichienne (sa mère et son 
frère, l'empereur Joseph II) sans jamais remplir 
entièrement son rôle de reine de France , 

AnneMurotori-Philip, Le Figaro 
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AFRIQUE 


ALGÉRIE : nouveau premier ministre et instauration de Tétât de siège pour quatre mois 


La vigilance 
de l’armée 


Suite de la première page 

H est vrai que la nouvelle 
Constitution, massivement approu- 
vée par référendum quelques jours 
plus tôt. ne reconnaissait plus à 
Parmée le rôle de «bouclier Je la 
révohuion >■. chargée de participer 
au if développement du pays et à 
l’édification Ju socialisme-'. 

La consécration du multipar- 
tisme contraignait l'armée à faire 
vixu d'apolitisme, au moins pour 
sauver les apparences . Ij 
n'empêche que le président Chadli 
avait commencé, bien avant les 
émeutes d'octobre 198 S. à engager 
cette mutation. Ainsi avait-il créé 
un état-major, redccoupé les 
régions militaires et favorisé la 


E romoiion de jeunes officers sans 

il 


légitimité historique. 

Autre innovation : le ministère 
de la défense, dont le chef de 
l'Etat se réservait le portefeuille 
depuis le renversement du prési- 
dent Ahmed Ben Bella, en 
juin 1965. retrouvait son autono- 
mie. en juillet dernier. S'cn voyait 
confier la responsabilité le général 
Khaled Nczzar. qui, avec dix mille 
hommes sous ses ordres, avait 
supervisé l'état de siège pendant 
les émeutes d'octobre 1988. dans 
l'Algérois. Dans la foulée, le com- 
missariat politique de l'armée 


avait été transformé eu «direction 
de la communication, de l'infor- 
mation ci de l'orientation». Ces 
réformes, avait-on alors expliqué 
en haut lieu, visaient d h amener 
l'armée à un niveau moderne 

Ce difficile passage d’une armée 
d'anciens maquisards â une armée 
de métier a, bien évidemment, 
suscité des remous au sein de la 
noraenklatura militaire, illustrés 
notamment, en septembre dernier, 
par la démission spectaculaire du 
général Mohammed Betchinc. chef 
des services de renseignements, et 
le départ à la retraite du général 
Mohammed Attailia, inspecteur 
général de l'armée. 

Dans un récent entretien 
accordé au Monde, M. Mouloud 
Hamrouche, l’ancien premier 
ministre, aujourd'hui évincé, 
reconnaissait 1 existence de « deux 
générations » de militaires, celle 
qui est issue de la guerre de libé- 
ration nationale, «qui a ôté politi- 
sée et celle qui est née apres 
l'indépendance du pays. *> qui a 
choisi l'armée comme un métier-. 
11 n’en concluait pas moins que les 
uns ci les autres vivaient « très 
bien » ces changements. 


«Dépassements» 


Le soutien du FMI 

« L'Algérie a appliqué un certain 


nombre de réformes économiques 
et financières fondamentales et pro- 


fondes pour passer d'un système de 
planification centralisée a un sys- 
tème fondé sur les forces du mar- 
ché , v Cest dans ces termes assez 
élogieux que le Fonds monétaire 
international (FMI) a accompagné 
son annonce, le 3 juin, d'un prêt 
de 405 raillions de dollars 
(2,4 milliards de francs) à l’Algé- 
rie. 

Décidé quarante-huit 
heures avant la déclaration de 
l’état de siège, ce prêt (qui .pour- 
rait être complété par 285 millions 
de dollars supplémentaires) devait 
aider le pays à poursuivre son 
efTort de libéralisation économique 
jusqu'en mars prochain. Le FMI 
envisageait même én début de 

• a _ jfi.1 aûjt 


semaine de d&loquer 285 millions 
as d< 


de dollars en cas de chute des prix 
du pétrole ou du gaz. 

L’organisation de Washington 
précisait enfin qu’Alger, montrant 
sa bonne volonté, comptait renon- 
cer au contrôle des pnx sur prati- 
quement tous les articles, à l’ex- 
ception des produits alimentaires 
et énergétiques de première néces- 
sité. 

n est indéniable que. une fois 
réglé le contentieux gazier avec la 
France en janvier 1989, l'Algérie a 
entrepris des réformes de structure 
susceptibles de restaurer la 
confiance des investisseurs. Ce fut 
le cas principalement avec la loi 
sur la monnaie et le crédit votée 
en juin 1990, assortie d’un code 
d’investissement dénué de restric- 
tions pour l'implantation des 
entreprises étrangères en Algérie. 

Concrétement, des firmes fran- 
çaises peuvent s’y implanter sans 
associer à leur entreprise des capi- 
taux du pays d'accueiL et rapatrier 
l'intégralité de leurs bénéfices. Les 


autorités algériennes ont & plu- 


sieurs reprises témoigné de leur 
volonté d en finir avec une écono- 


mie centralisée, paralysée par une 
administration lourde et tatillonne. 


Lourdement endettée (à hauteur 
de 25,3 milliards de dollars), l’Al- 
rece 


g^rie a dans un passé récent 
retrouvé une certaine légitimité 
auprès des organisations interna- 
tionales et des pays du Nord. Le 
2 mai, l’Italie s’est engagée à lui 
verser une aide de 1J2 milliards de 


dollara (42 milliards de francs), 

ses 


dont 2,5 milliards seront versés 
d’ici à 1993 pour refinancer des 
crédits sur les sept prochaines 
années. En décembre 1990, l’Italie 
avait déjà décidé d’accroître de 
58 % ses importations de gaz natu- 
rel algérien à partir de 1994. 

E. F. 


U n’empêche qu'à l'heure où 
l'Algérie s’engage, de manière hési- 
tante et incertaine, sur les chemins 
semés d'embûches de la démocra- 
tie. cette «mise au pas» de l'ar- 
mée a ses limites. Celle-ci ne 
représente-t-elle pas. un effet, la 
seule force capable, pour le 
moment, de contenir toutes les 
dérives contestataires, islamiques 
ou non? Ses chefs le savent qui. 
aujourd’hui, n’hésitent pas, à l'oc- 
casion. à élever la voix pour signa- 
ler leur présence à ceux qui 
seraient tentés de les oublier. 

Ainsi, en septembre dernier, 
dans un long entretien accordé à 


M. Sid Ahmed Ghmli : l’ouverture au nom du pragmatisme 


Ce n'est pas un inconnu que le 
président Chadli est allé chercher 
pour reprendre les choses en 
main, à la téta du gouvernement. 
En vingt-sept ans de carrière, il a 
su faire parier de lui en Algérie 
aussi bien qu'à l'étranger. D'au- 
tant plus - et peut-être d’autant 
mieux - que cet ingénieur, 
diplômé de l’Ecole des ponts et 
chaussées de Paris, rompu au 
jeu politique comme aux joutes 
diplomatiques, n’est pas, loin 
s’en faut, un homme sans carac- 
tère. 

Sid Ahmed GhozaJi, l'homme 
au noeud papillon, est né à 
Maghnia, dans l'ouest du pays, 
comme l'ancien président 
Ahmed Ben Bella qu'il servit, de 
1964 à 1965, en tant que sous- 
secrétaire d'Etat aux travaux 
publics. Son démarrage dans la 
vie politique, il le doit à 
M. BelaTd Abdessalam, le grand 
patron de l'économie à l'époque 
et le chantre de l'industrialisation 
lourde de l'Algérie, dont il fau- 
dra, plus tard, singulièrement 
déchanter. 

M. Abdessalam avait appelé 
cet ingénieur è la direction des 
mines et des carburants avant 
de le pousser, en 1966, à la 
présidence de la Sonatrach, la 
toute puissante société d'Etat 
chargée des hydrocarbures, qui 
fait rentrer le gros des devises 
et aux commandes de laquelle il 
restera une dizaine d'années. 
Rien de surprenant donc à ce 
qu’en 1977 M. Ghozali soit 


nommé ministre de l’énergie et 
des industries pétrochimiques. 

En mars 1979. le président 
Chadli lui retira ce portefeuille-dé 
pour lui confier, quelques mois 



comme il avait déjà procédé 
avec son maître è penser, 
M. Abdessalam. Placé en 
réserve de la République, 
M. Ghozali connaît alors une lon- 
gue traversée du désert. D rejoint 
le corps diplomatique et se 
retrouve, de 1984 à 1988, 
ambassadeur à Bruxelles, accré- 
dité auprès de la Communauté 
économique européenne, où il 
noue de solides amitiés. 


Une « vision 
ringarde » 


seulement, celui de l'hydraulique. 
Cet agitateur d’idées qui avait 
été l'artisan de la nationalisation 
des pétroles sera alors limogé 
pour avoir failli è la solidarité 
gouvernementale. Ne s'en était-il 
pas pris, haut et fort, è la poéti- 
que énergétique suivie par son 
successeur, réclamant un débat 
public au bureau politique du 
FLN? 

Tout occupé à » déboumédien- 
niser » l'Etat, le président Chadli 
saisit l'occasion qui s'offrait à lui 
d'écarter des affeires ce trublion 


C'est M. Kasdï Merbah. le pre- 
mier ministre que s'est choisi 1e 
président Chadli au lendemain 
des émeutes d'octobre 1988, 
qui le tire de son e exil s bruxel- 
lois, pour lui confier te ministère 
des finances. U y restera un an. 
Il défend ses dossiers, avec fou- 
gue et talent, auprès des ins- 
tances financières internatio- 
nales, obtient d'elles tes crédits 
nécessaires dans le cadre d’une 
politique d'ouverture économique 
dont, par pragmatisme peut-être 
plus que par conviction, d se fait 
le défenseur, il réussit môme te 
tour de force d'éviter à son pays 
un rééche lonnemem de sa dette 
extérieure, méthode qu'il juge 
déshonorante. Lorsque M. Mer- 
bah abandonne, en septembre 
1989, è M. Mouloud Hamrouche 
son fauteuil de premier ministre, 
M. Ghozafi se voit confier te por- 
tefeuille des affeires étrangères. 
Ardent défenseur de la cause 


palestinienne, on l'entendre, lors 
de la guerre du Golfe, regretter 
(pie d'effacement de l’URSS a de 
la scène iroernationale. qui pro- 
fite aux Etats-Unis, « n'ait pas 
été compensé par une montés 
en puissance de l'Europe» . 

M. Ghozafi n'est pas homme à 
dissimuler ses- repro ches à 
l'égard de l'ancienne métropole 
avec laquelle son pays, 3 ne l'ou- 
blie pas, partage des intérêts 
communs. «Dans te choix qu’a 
fait la France à l'occasion de 
cette crise», son sentvnent est 
que «les Maghrébins ont compté 
pour moins que rien». Lors de ta 
récente visite de M. Roland 
Dumas â Alger, i lui avait expli- 
qué qu’a était maintenant temps 
d'abandonner une r vision rin- 
garde» des relations bilatérales 
e qui exclurait toute divergence 
d’opinion ». 

Rivalités poétiques ou person- 
nelles? Ce n'était un secret pour 
personne que M. Ghozafi ne por- 
tât pas M. Ha m rouche dans son 
cœur. (1 ne figurait pas au nom- 
bre des candidats que te FLN, 
sous la houlette réformatrice de 
l'ancien premier ministre, enten- 
dait présenter aux élections 
législatives du 27 juin. Le * déra- 
page» du processus démocrati- 
que offre, aujourd'hui, à cet 
ranimai pofitkjue* une nouvelle 
occasion, de rebondir. 

J. de B. 


l'agence de presse APS - qui fit 
alors grand bruit, - le général Nez- 


zar. tout en confirmant la « voca- 
tion apolitique » de l’armée, ne 
cachait pas son intention de faire 
intervenir la troupe « pour rétablir 
l'ordre » si « dépassements » il y 
avait. 11 envisageait même, «avec 
le maximum de scrupides v, toute- 
fois, l'idée de contribuer au bon 
déroulement des élections à venir. 
H exprimait, enfin, la conviction 
que e le F Lé! sortira grandi des 
éprouvés auxquelles il a été 
confronté». 

Comme en Tunisie, mais, sem- 
ble-t-iL avec moins de succès, les 
islamistes s’emploient à noyauter 
l’armée, des hommes de troupe 
aux officiers. Mais, pour l’heure, 
entre les intégristes et la plupart 
des gradés, le courant ne passe pas 
vraiment. Incident significatif : il 
y a quelques mois, le directeur de 
l'hôpital militaire d’ATn-Nadja, à 
Alger, avait refusé l'accès de son 
établissement à tous les patients 
qui portaient la barbe. Pour des 
raisons d’hygiène qui n'ont trompé 
personne... 

Dans un violent réquisitoire, 
début avril, El Djeich, la revue de 
l'armée, s’en était pris aux «extré- 
mistes religieux», accusés de parti- 
ciper à une « vaste conspiration 
visant la dislocation du monde 
musulman ». U leur était aussi 
reproché leur «engagement tout 
symbolique aux cotés de l'Irak» 
pendant la guerre du Golfe et leur 
pratique du double langage. Si les 
islamistes continuent a jouer les 
provocateurs, finiront-ils par enta- 
mer la patience des militaires? 

« Dans les démocraties nais- 
santes. on a toujours des inquié- 
tudes à propos de l'armée, déclarait 
au Monde M. Hamrouche. En fait, 
tout dépend de l'intelligence des 
hommes politiques, des partis, des 
majorités qui vont apparaître 
demain. <* Ancien coordinateur des 
affaires militaires, le président 
Chadli, qui a troqué, en 
septembre 1978, l’uniforme contre 
le costume de ville, sait, mieux 
que quiconque, si danger il y a de, 
voir j’ Algérie en revenir au temps 
des colonels. 


JACQUES DE BARRIN 


TUNISIE : après la découverte d’un «complot» 

Le gouvernement est plus que jamais décidé 
à combattre l’activisme des intégristes 


TUNIS 


de notre correspondant 


voici deux semaines par le minis- 
tre de l'intérieur. 


«Notre choix n'était pas aussi 
mauvais que certains ont voulu le 
croire. Celte J'ois-ci. la démonstra- 
tion est faite que ces gens-là n'ont 
d'autre solution que le recours au 
terrorisme pour parvenir à leurs 
fins, c'est-à-dire à la prise du pou- 
voir. » Cette remarque, plutôt satis- 
faite, entendue, à maintes reprises, 
mercredi 5 juin, dans les milieux 
politiques, après les incidents san- 
glants dont Alger avait été, la 
veille, le théâtre, ne masque pas 
complètement une nette inquié- 
tude. 

Les dirigeants tunisiens ont, eux 
aussi, à faire face à l’activisme 
croissant des islamistes. Mais, per- 
suadés que ces derniers, contraire- 
ment à leurs homologues algériens, 
n’ont jamais envisage sérieusement 
de se plier aux règles du jeu 
démocratique, ils ont toujours 
refusé de leur accorder droit de 
cité, quitte à les rejeter dans la 
clandestinité, ce qui n'est pas sans 
péril. 

Si les événements actuels parais- 
sent, du mains dans l'immédiat, 
leur donner raison, ils se gardent 
bien d'en tirer gloire et se disent 
conscients des dangereuses réper- 
cussions que l’évolution de la 
situation dans le pays voisin peut 
entraîner chez eux. 

Ces craintes sont, toutefois, 
quelque peu tempérées par le 
recours à l’armée, qui estompe le 
le Front 


Pour l'instant, la découverte de 
ce complot a resserré les rangs de 
«la société civile». Tous les partis 
politiques sans exception, les 
diverses organisations et associa- 
tions et même la Ligue tunisienne 
des droits de l’homme, ont fait 
front commun avec le pouvoir 
pour dénoncer le mouvement isla- 
miste Ennahdba qui paraît être, 
aujourd’hui, sinon démantelé, du 
moins complètement isolé. 


Comités 
de sauvegarde 

Alors que l’on craignait que les 
étudiants islamistes, habituels fers 
de lance de l'agitation, mettent & 
profit les examens de ces derniers 


qui avaient été rompues voici qua- 
tre ans, précisément pour cause de 
«complot». 

Plus inquiétant, aux yeux des 
Tunisiens, est l'activisme déployé 
en Europe par quelques personnes 
qui s'emploient, auprès des 
agences de voyages, à accréditer 
l'idée que la Tunisie connaît e une 
situation explosive» pour tenter de 
compromettre un peu plus la sai- 
son touristique. Les autorités 
locales ont d’autre part découvert 
une cassette, qui aurait été enregis- 
trée à Paris et introduite pour 
reproduction en Tunisie, dans 
laquelle M. Salah Karkar, réfugié 
politique en France, se livre à une 
«diatribe d’une extrême violence, 
véritable appel au meurtre». 


jours pour créer des désordres, les 
épreuves du baccalauréat ont eu 


lieu dans le calme. Il est vrai que 
la police assurait la sécurité à l'ex- 
térieur des établissements et qu'à 
l’intérieur veillaient des «comités 
de sauvegarde» constitués par les 
autorités de tutelle, l'opposition et 
les associations de parents 
d'élèves. 


Une cassette 
« explosive » 


succès relatif obtenu par 
islamique du salut (rlS) avec le 


report des élections législatives. 
Les dirigeants tunisiens font, en 
effet, confiance aux militaires algé- 
riens pour rétablir une autorité 
dont ils déplorent souvent, en 
privé, la faiblesse, à propos, par 
exemple, de l’accueil bienveillant 
et des multiples facilités réservées 
à plusieurs des responsables du 
« complot islamiste ». dénoncé 


La situation paraît donc s’être 
normalisée après les remous de ces 
derniers mois. Mais tout danger 
est-il pour autant écarté? Redou- 
tant des actes isolés, les autorités 
demeurent d’une extrême vigi- 
lance. La surveillance a été discrè- 
tement renforcée autour des 
bâtiments publics, les policiers en 
uniforme ou en civil sont plus 
nombreux à circuler dans les villes 
et la nuit venue, les contrôles rou- 


Depuis quelques semaines, des 
lettres de menaces de mort, pos- 
tées à l’étranger ou en Tunisie, 
parviennent régulièrement aux per- 
sonnalités au pouvoir, à des res- 
ponsables de l'opposition et à des 
journalistes. M e Abdel fatt ah Mou- 
rou, l’un des fondateurs d’Ennah- 
dha, qui. avec quelques amis, a 


quitté le mouvement, en mars, 
pour protester contre sa dérive 
violente, n’est pas le moins 
menacé. 

M* Moutou n’en continue pas 
moins de préparer le programme 
du parti qu’il entend créer « dans 
le cadre de la loi» et qu’il espère 
voir, un jour, reconnu. Il admet 
que la conjoncture ne facilite pas 
son entreprise. «En ce moment, 
tout islamiste, même seulement 
sympathisant, est suspect, et je suis 
moi-même surveillé par la police, 
nous a-t-il déclaré. Dès lors, cela 
ne facilite pas mes contacts». Sa 
tentative pour s’intégrer à la vie 
politique est-elle pour autant 
vouée a l’échec? 

Quoi qu’il en soit, les arresta- 
tions et les procès i venir ne régle- 
ront certainement pas le problème 
posé par les islamistes. H devra 
bien, un jour, trouver sa solution 
dans un cadre politique. D est des 
voix, au sein même du pouvoir, 
pour l’admettre. 

MICHEL DEURÉ 


(!) Des familles ont contacté des joor- 
pour se plaindre d’être 


nalistes 
tenues dans 
proches, arrêtés depuis plusieurs 
semaines, et de n'avoir po leur fane par- 
venir ni nourriture ni vêtements. 


ignorance du sort de leurs 
retés dei 


tiers sont fréquents. Parallèlement. 

sûreté 
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l’enquête des services de la si 

sur les ramifications du «com- 
plot» se poursuit. De nouvelles 
arrestations - une centaine, 
croit-on savoir - seraient venues 
grossir le nombre des personnes 
arrêtées, qui s’élevait, le 22 mai, 
selon le ministre de l’intérieur, à 
.trois cents, dont cent militaires 
(D- 

Les dirigeants tunisiens s'effor- 
cent aussi de suivre, autant que 
possible, les activités des chefs 
islamistes réfugiés â l'étranger. 
Dans les milieux politiques, on a 
ht retenu avec beaucoup d'intérêt et 
d'attention» les voyages fréquents 
à Téhéran du président d'Ennab- 
dha, M. Rached Gbannouchi qui, 
mardi encore, assistait aux céré- 
monies du deuxième anniversaire 
de la mort de l’ayatollah Kho- 
meiny. Coupé de ses anciens pro- 
tecteurs du Golfe depuis la guerre, 
n’attendant plus rien de Saddam 
Hussein, son éphémère allié, étant 
moins bien reçu en Algérie, 
M. Gbannouchi cherche-t-il, en 
Iran, un nouvel appui, s’interro- 
gent ces milieux qui, mezzo voce, 
commencent â regretter le rétablis- 
sement, en septembre, des rela- 
tions diplomatiques avec l'Iran, 
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ETHIOPIE 

I*® dernières poches de résistance armée 
en passe d’être réduites 

cil 5 J? 01 * 11 81 *'9^»nn»3 du bares , du FDPRE d'entrer en 
. ^lîiocratique révolution- ville», a souligné le journaliste. 


!pr»Dc? U p ?. up,e éthiopien 
iPMPq semblent en passe de 
réduire tes dermères poches de 
résistance armée, qui subsis- 
taient dans l'est du pays. La 
racBo nationale a annoncé, mer- 
credi S juin au soir, que les 
fo rce s du FDRPE avaient 
contraint à la reddition a un petit 
nombre de sections » de J'an- 
aenne armée gouvernementale, 
oaw les villes de Harar et de 
Jÿiga. 

,Ces soldats — dont le nombre 
n a pas été précisé - avaient refusé 
de se rendre et «tenté de résister», 
a ajouté la radio. La prise de 
iijiga, située à la frontière avec la 
Somalie, a été confirmée par des 
employés d'organisations humani- 
taires. * Nous sommes à présent 
plus optimistes en ce qui concerne 
l'acheminement des vivres dans les 
camps de réfugiés à l'est », ont 
commenté ces sources. 

Selon renvoyé spécial de l'heb- 
domadaire VSD, la ville de Harar 
serait tombée aux mains du 
FDPRE dans la soirée de 
dimanche; après de violents com- 
bats avec les troupes de Tex-prési- 
dent Menguistu. Selon le journa- 
liste, une troisième ville 
importante, Dîné Dawa, située à 
une soixantaine de kms an nord 
de Harrar, serait également passée 
sous le contrôle du FDPRE. 

60000 armes 
récupérées 

Non sans mal, puisque eau 
moins cent personnes» auraient été 
tuées, affirme le journaliste, citant 
des sources médicales. Selon lui, 
l'entrée des anciens maquisards 
aurait déclenchée des réactions 
extrêmement hostiles de la popula- 
tion, alors que Tcx-année gouver- 
nementale avait déposé les armes 
mm combattre. 

«jCd population est folle furieuse 
contre les Américains, qu’elle 
nrruse d'avoir permis aux « bar- 


AFRIQUE DU SUD 

Le Parlement a voté 
l’aboBtion des lois raciales 
sût la propriété foncière et le logement 

~ _ 4m _ n+ X l'enoaae- celle sur 'l'habitat séparé ( Group 

Conformément à l en gaga^ Ar€<UÀCI de 1936) . Au dc 

mait pns pa te president rre- rMScmWéc métisse, le Parti tra- 
derik De Kterfc. le 1 - févtfer au s'est abstenu, alors que ie 

Cap [leMonde des 2 et t cx t ft a £té adopté à l’unanimité 
3-4 fivrier), le Parlement a pm la chambre indienne. 
aboB, mercredi 5 juin au Cap, dirigeants du Congrès natio- 

deux des tro» derniers fonde- ^ ajyicain (ANC) ont favocable- 
ments juridiques du système ment réagi au vote des députés, le 
d'apartheid, à savoir la loi responsable des relations extérieure 
concernant la propriété de la du mouvement nationaliste, 
terre et celle sur l'habitat M. Tbabo Mbeld, emmarn, mex- 
c-s mssures d'abroqa- credi soir à Abuja (Nigéria), que la 
décision du Parlement allait « créer 
tion devraient entrer en vigueur ^ propice à la négocia- 

le 30 juin. tion , ^ Mbeki a par ailleurs 

confirmé que le vice-président de 
l’ANC, M. Nelson Mandela, en 
visite officielle en France du 6 au 
8 juin, rencontrerait le président 
François Mitterrand, samedi. - 
(AFP, Reuter. UPI.) 

■ La fin du sommet de l’OUA 


m 


Scion les mouvements anti-apar- 
theid, environ 3,5 millions de per- 
sonnes (essentiellement des Noirs) 
auraient été déplacées de force, au 
cours «tes quatre dernières décen- 
nies, les terres où elles résidaient, 
ou dont elles étaient propriétaires, 
étant réservées à un. autre groupe 
mriaL Quant à la loi sur l'habitat 
séparé, elle attribuait aux Sud- 
Africains un lieu de résidence en 
fonctknT de leur race . Irutiato mt 
votée en 1950, puis 
amendée, cette loi 3 , vail ,°g cl f,^' 
ment entn&ié, jusqu en 1984, lot- 
pulsion de plus de 126 000 
Familles (66 % métisses 32 % 
indiennes et 2 % bIan ^f! ) ;^ 
résidaient dans un ^ 

bué à un autre çmrpe 
loi était toutefois 
bafouée *P^ j W»ebw»cdi 2 ame 
d’années dans le c f ntI ^ i d< * ^ 
grandes métropoles du pays 
Johannesburg, U Cap tt Durban 
Va troisième projet. y% a ^ à 
abolir la toute dernière Itn é apar- 
theid, celle qui classe les Sud'Af^ 
Sins i leur naissance en 

2. ta conteur de leur peau, a été 
riéûosé te môme jour devant les 
^dambtes (bbnebe, urfrenne 
if mSTdn PariemenL Seul e 
parti conservateur a voté 

tpi pour (abolition des 

$&&&&" m « 
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bar es » du FDPRE d'entrer en 
viue», a souligné le journaliste. 

A. Addis Abeba, on redoutait 
toujours, mercredi, la poursuite 
des troubles et. des attaques de 
partisans de l’ex-président Men- 
guistu contre le nouveau pouvoir. 
La capitale vit encore sous le choc 
de la catastrophe, provoquée par 
Texplosion, mardi, d’un dépôt de 
munitions et qui a rang* la mort 
d’au moins cent personnes. L’in- 
cendie qui a suivi l’explosion a 
ravagé près de la. moitié de ta 
ville. Un responsable du FDPRE a 
estimé que ce drame avait pour 
origine une attaque à la grenade, 
jetée contre un camion garé à 
proximité du dépôt. 

Une version que démentent les 
militants du Parti révolutionnaire 
du peuple éthiopien (PRPE), un 
mouvement opposé au régime <te 
Pan rien président Menguistu, mais 
également hostile aux ex-maqoi- 
sards tigréens aujourd'hui au pou- 
voir. Selon le PRPE, l’explosion . 
du dépôt, loin d’être un sabotage, 
serait survenue à la suite d’affron- 
tements entre des hommes du 
FDPRE et les gardiens chargés de 
protéger le dépôt. 

Le feu n’était pas encore com- 
plètement éteint mercredi dans le 
sud d’Addis-Âbeba et (es équipes 
de la Croix Rouge locale fouil- 
laient toujours les décombres, à la 
recherche de survivants. Tandis 
qu’à Genève, 1e Comité internatio- 
nal de la Croix Rouge (CICR) 
annonçait qu’il allait renforcer ses 
effectifs à Addis-Abeba, des • 
sources diplomatiques françaises à 
Djibouti indiquaient qu’un Trans- 
all avait déposé, mercredi matin; 
une antenne médicale dans la 
capitale éthiopienne. 

Selon un diplomate occidental, 
étant donné r impopularité de l’an- 
cien régime, seul un petit nombre 
d'opposants cherchent à déstabili- 
ser la nouvelle administration. 

« Les gens détestaient l'ancien gou- 
vernement et ils se rendent compte 
que. sans le FDPRE. la capitale 
serait à la merci des pillards », 
a-t-ïl souligné. A en croire les 
autorités, près dé 80 000 armés 
auraient déjà été récupérées auprès 
de la population. - (AFP.) 


Les pourparlers officiels entre catholiques 
et protestants commenceront le 17 juin 


Où, comment et quand 
iiHait-on se parler? Sous la pré- 
sidence de quel «sage»? Après 
avoir réglé les questions de 
forme, on va désormais entrer 
dans le vif du sujet Les diri- 
geants des quatre principaux 
partis d'Irlande du Nord ont en 
effet annoncé, mercredi 5 juin, 
■ qu'fis se rencontreraient officiel- 
lement à partir du htmfi 17 juin 
au chfttaau de Stormont près de 
Belfast pour un premier 
«round» de pomperions destinés 
à trouver une solution pofitique 
è la guerre civile larvée que 
connaît la province depuis vingt 
1 3t un ans. 

• BELFAST 

de notre envoyé spécial 

. Ce résultat est i mettre au cré- 
dit de M. Peter Brooke, ministre 
chargé de l’Irlande du Nord, qui a 
réussi à convaincre ses interlocu- 
teurs qu’ils avaient plutôt intérêt à 
accepter qu’à refuser le processus 
en trais étapes qu’il leur propose 
inlassablement depuis des mois. 
La première consiste i foire se 


rencontrer dans la même salie (ce 
qui n'est pas une mince affaire) les 
responsables des deux communau- 
té;, catholiques et protestants. 
Dans la deuxième, des représen- 
tants de la République irlandaise 
se joindraient à eux. Dans la trot- 
..même, enfin, le gouvernement de 
‘Sa Grâciense Majesté participerait 
officiellement à ce qui, de fait, 
devrait alors avoir cessé d’être une 
simple palabre pour devenir une 
véritable négociation. 

L’idée paraît simple. Sa réalisa- 
tion est en fait horriblement com- 
pliquée en raison des craintes et 
des préjugés des unionistes (protes- 
tants) qui ont parfois, non sans 
raison, l’obsession depuis des lus- 
tres d’être «lâchés» par Londres. 
Les nationalistes (catholiques) ont, 
de leur côté, peut-être intérêt à ne 
rien faire car la démographie joue 
en leur faveur. M. Brooke est par- 
venu à imposer sa formule grâce i 
un chantage habile en faisant 
valoir que le premier dirigeant qui 
se serait retiré des discussions 
préalables, lesquelles durent depuis 
six semaines, aurait fait figure de 
ponsse-au-crime. Qui présidera ces 
« pourparlers » officiels ? 
M. Brooke, pour le premier 
« round ». Une personnalité encore 
inconnue pour 1e deuxième. Tout 
doit être théoriquement terminé 


avant le 12 juillet, jour anniver- 
saire de la bataille de la Boyne 
(1690), victoire historique des pro- 
testants sur les catholiques. U reste 
donc peu de temps. Mais 
M. Brooke a remporté un succès 
considérable qui devrait lui per- 
mettre, si la négociation a suffi- 
samment progressé, de décider de 
reprendre celle-ci après la pause de 
l’été, probablement au début 
de septembre . 

les obsèques des membres 
de IÎRA reportées 

Lés acteurs sont connus depuis 
longtemps de tous les Irlandais du 
Nord. Le plus célèbre est le révé- 
rend Lan Paisley, chef du Parti 
unioniste démocratique. Le plus 
puissant et le moins actif est 
M. James Molyneaux, leader du 
principal parti protestant (Parti 
îitiirmign» dTJlsiei). Les catholiques 
sont représentés par M. John 
Hume, dirigeant du Parti travail- 
liste social-démocrate. Le qua- 
trième protagoniste est M. John 
Alderdice, psychiatre de profes- 
sion, qui dirige une petite forma- 
tion centriste, «l’Alliance » (la 
seule qui compte dans ses rangs 
des catholiques et des protestants). 


11 y a un grand absent, le Sinn 
Fein, le parti politique légal indis- 
solublement lié à l’Année républi- 
caine irlandaise (IRA). 

Tout le monde s’est mis d'ac- 
cord pour exclure cette dernière 
des pourparlers. M. Brooke svait 
fait quelques ouvertures dans sa 
direction puis il a renoncé. L'IRA 
a donc redoublé ses activités 
depuis six semaines. 

Dernier incident en date : l'atta- 
que mercredi à Belfast d'un extré- 
miste protestant soupçonné d'avoir 
à son actif « l'exécution » de 
catholiques et qui a été grièvement 
blessé. Les obsèques des trois 
membres de HRA tués, lundi 3 
juin, par un commando des SAS 
de l'armée britannique à Coagh, 
ont été d'autre part repoussées de 
quelques jours. Les trois corps 
n'avaient toujours pas été rendus 
aux familles jeudi matin. Il semble 
que tes experts médico-légaux de 
la police provinciale souhaitent 
accumuler des éléments à la 
décharge des militaires si, comme 
il est probable, une enquête judi- 
ciaire est ouverte sur les circons- 
tances de la mort des trois 
hommes. 

DOMINIQUE DHOMBRES 


Mais qu'est-ce qui peut rester caché. 

tout en mobilisant 
21 ÔOO personnes (dont ÏSOO en France). 
000 chercheurs (à<mL mu en France) 

et 70 unités de production 

(dont ln en France) ? 



Les chefs d’Etat africains 

larnHûnnmrf nmviSflTTPinflïît 


!- \ !.v.: '••• '.'.y •* 

r - Vv^cv; 4C ; c : - 


les sanctions eontre Pretoria I 

L’Organisation de l'unité afri- 
caine (OUA) a adopté, mercredi 
5 juin i Abuja, au Nigéria, une 
résolution réaffirmant le maintien 
de sanctions i l’encontre de r Afri- 
que du Sud, mais laissant entendre 
que l’isolement de Pretoria pour- 
rait prendre fin. «Si le gouverne- 
ment sud-africain adopte des 
mesures conduisant à un change- 
ment positif, profond et irréversible 
vers l’abolition de l apartheid, nous 
nous engageons à réexaminer la 
question» et à j çmsager «la réad- 
mission de l’Afrique du Sud au 
sein de la communauté mtmcdio- 
nale». précise le texte de 10UA. 
Un comité été mis en place afin 
d’examiner les différentes candida- 
tures africaines au poste de secré- 
taire général de l’ONU - que 
M Perez de Cudlar dort quitter le 
31* décembre. - (AF?, Reuter.) 


Indice : 21 milliards de FF de CA (dont plus de 20 % en France). 
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EUROPE 

POLOGNE : la visite de Jean-Paul II 


ALBANIE 


Le pape a lancé des signaux à l’Union soviétique 


Le quatrième voyage de Jean- 
Paul Il en Pologne l'a conduit, 
jeudi 6 juin, à Qlsztyn. La veille, 
il avait rencontré les commu- 
nautés lituanienne à Lomza 
(te Monde du 6 juin} et biélo- 
russe à Bialystock, où il a été 
également reçu par l'Eglise 
orthodoxe de Pologne. 

QLSZTYN 

de notre envoyé spécial 

Przemysl, Lomza, Bialystock : le 
pape a frappé les trois coups, avant 
son voyage en Union soviétique, 
dans ces trois villes de l'est de la 
Pologne voisines de la frontière 
avec l'Ukraine (Przemysl), la Litua- 
nie (Lomza). b Biélorussie (Bialys- 
tock). Le choix de ces trois étapes 
correspondait bien à une stratégie 
précise : souligner la solidarité avec 
les communautés croyantes 
d'Ukraine, de Lituanie, de Biélo- 
russie. sans exacerber les tensions 
dans ces pays et risquer ainsi d'irri- 
ter AL Gorbatchev. 

Réconciliation 
avec les orthodoxes 

A Lomza, où il a reçu la com- 
munauté lituanienne, le pape s'est 
montré d'une grande modération. 
(I n'était pas venu flirter avec (es 
frontières soviétiques pour attiser 
les revendications nationalistes. 
Ainsi, a-t-il reçu en privé, après un 
office religieux à la cathédrale de 
Lomza, M™ Kazi raiera Prunskiene. 
ancien premier ministre de Litua- 
nie, ainsi que NL Ceslovas Stankc- 
vïcius. vice-president en exercice. 

Auparavant, dans son allocution 
publique à la cathédrale, il était 
resté très vague sur la situation de 
la Lituanie et son entourage ne 


manque pas de souligner la pru- 
dence de l’épiscopat lituanien, com- 
paré à rêpiscopat uniate d'Ukraine, 
beaucoup plus nationaliste. 
Archevêque de Kaunas, le cardinal 
Sladkcvicius n'en a pas moins 
renouvelé l’invitation faite au pape 
de se rendre fan prochain à Vil- 
nius et souhaité l'établissement de 
relations diplomatiques entre le 
Saint-Siège et te Lituanie. 

Dans la même journée de mer- 
credi. à la fin d'une grande célébra- 


tion à Bialystock. Jean-Paul II a 
adressé un deuxième signal aux 
autorités soviétiques. 

Il a annoncé la création de deux 
diocèses polonais de plein droit à 
Bialystock et à Dromiczyn, qui 
appartenaient jusqu’alors à te juri- 
diction des diocèses de Vilnius en 
Lituanie et de Pinsk en Biélorusse. 
Derrière cette décision apparem- 
ment formelle. le Saint-Siège 
reconnaît, de fait, les frontières . 
poiono-sovîé tiques héritées de la * 


guerre. Depuis longtemps, les auto- 
rités de Moscou réclamaient que 
Rome fasse coïncider ses frontières 
ecclésiastiques avec les frontières 
étatiques. Ccst chose faite aujour- 
d'hui 

Si on voulait une preuve supplé- 
mentaire de la détente souhaitée 
par le pape, die serait dans te qua- 
lité de te célébration œcuménique 
qui a eu lieu, mercredi soir, à te 
cathédrale orthodoxe Saint-Nicolas 
de Bialystock. L’Eglise orthodoxe 
de Pologne compte environ six 
ccnt cinquante mill e fidèles, surtout 
d'origine biélorusse et ukrainienne. 
La minorité orthodoxe a longtemps 
souffert de la suprématie du catho- 
licisme en Pologne, où les ortho- 
doxes passent volontiers pour être 
plus russes que les polonais, plus 
proches de Moscou que de Varso- 
vie. Jean-Paul II a tenu à Bialys- 
tock un discours de réconciliation 
très remarqué. « Août devons 
reconnaître humblement que les 
relations passées entre nos Eglises 
n 'ont pas été marquées par un 
esprit de fraternité », a-t-î! fait 
observer. 

Dans l'après-midi, le pape avait 
traité brièvement de 1a crise écono- 
mique traversée par te Pologne. H 
a renouvelé son attachement à 
l'économie de marché et à te pro- 
priété privée des moyens de pro- 
duction qui n’est pas du «vol», a 
précisé Jean-Paul II. « C'est une 
tâche particulièrement lourde, a-t-il 
conclu, de devoir supporter l'héri- 
tage d'un régime qui a été un échec 
au plan économique et une menace 
au plan éthique et de construire : à 
l'intérieur d'un nouveau régime, un 
ordre social plus juste.» 

HENRI T1NCQ 


Vives réactions en France à propos 
dn parallèle entre Holocauste et l’avortement 


Les propos du pape. lors de son 
voyage en Pologne, mettant sur le 
même plan l’Holocauste et l’avor- 
tement. ont provoqué quelques 
vives réactions en France. 

La nouvelle secrétaire d’Etat aux 
droits des femmes. M“ Véronique 
Ncicrtz. estime que Jean-Paul II 
•< insulte les femmes et la commu- 
nauté juive... Les femmes sont 
insultées dans leur dignité, leur 
courage et leur détresse. Elles n’ont 
de leçon à recevoir de personne en 
ce qui concerne les responsabilités 
de fa vie ou le sens des responsabi- 
lités familiales. La communauté 
juive est insultée une Jbis de plus 
par la profonde méconnaissance de 
ce que fut l’Holocauste et par une 
papauté qui dénonce aujourd'hui, 
sans risque, ce qu'elle occultait soi- 
gneusement il y a quarante-cinq 
ans*. 

Le président du Conseil repré- 
sentatif des institutions juives de 
France (CRIF) juge les déclara- 
tions du pape «inacceptables» et 
qualifie le rapprochement qu’il a 
fait de « pernicieux . incompréhensi- 


ble et insoutenable ». « H y a 
encore beaucoup à faire pour que 
le Vatican prenne conscience de la 
dimension de ce que représente 
pour Je peuple juif celte terrible tra- 
gédie [de l'holocauste]... Je ne 
m’attendais pas à ce que le pape 
s'oriente de pareille manière vers 
les thèses qui étaient celles de 
Mgr Lefebvre. » 

M. Henri Bulawko, président 
des anciens déportés juifs de 
France, sc dit « profondément 
blessé... Nous espérons que [le 
pape] s'inspirera du président polo- 
nais qui a demandé pardon au 
peuple juif pour les crimes commis 
sur le territoire oit tous deux ont 
vu le jour». 

L'Union européenne des étu- 
diants juifs demande à 
Jean- Paul II de «faire publique- 
ment des exaises pour le scanda- 
leux parallèle qu'il a tracé entre 
l'avortement et l’Holocauste ». L’as- 
sociation estime que le pape 
«encourage la résurgence de l’anti- 
sémitisme en Pologne». 


M. YUi Bufi 

nouveau premier ministre 


Le président albanais Rarniz 
Alla a nommé, mercredi 5 juin, 
un nouveau premier ministre, 
M. YUi Bufi, à la tête d'un gou- 
vernement d’union nationale 
chargé de préparer de nouvelles 
élections, prévues pour mai 
ou juin 1992. 

M. Bufi, quarante-deux ans, 
ingénieur chimiste et membre du 
Parti du travail albanais (commu- 
niste) qui détient plus des deux 
tiers des sièges au Parlement, 
occupait le poste de ministre de 
l'indostrie alimentaire dans le 
gouvernement précédent. Il doit 
former son cabinet dans les cinq 
jouis, en collaboration avec les 
représentants des partis et des 
■syndicats indépendants. 

Dans les milieux de l'opposi- 
tion. M. Bufi passe pour apparte- 
■nir au courant « modéré » du 
.Parti communiste. Un membre 
;du Parti démocrate, le principal 
parti d'opposition, a déclaré que 
celui-ci est « satisfait de cette 
nomination et ne s'y opposera 
pas ». 

«Un second 


La grève s’était poursuivie 
mercredi et les syndicats indé- 
pendants ont décidé d’aoeadre te 
formation du nouveau gouverne- 
ment pour lui présenter leors 
revendications. .. 

Avant de nommer M. Bufi, fc 
président Alia avait offert le 
poste de premier ministre & plu- 
sieurs autres personnalités qui 
ont toutes décliné l'offre» -esti- 
mant cette fonction «trop pleine 
de risques» au moment où le 
pays traverse la {dus grave crise 
de son histoire. Selon des diplo- 
mates à Tirana, le choix de 
M. Bufi constitue une ' surprise, 
« un second choix » selon l’an 
d’eux. - (AFP. Reuter .) 


i □ BULGARIE : le Parlement 
j annule le référendum. - Le Parfc- 
; ment a annulé, mercredi S juin, te 
j décision prise la semaine dernière 
I d’organiser un référendum le 
| 6 juillet sur la forme future du 
‘ régime, c’est-à-dire république ou 
monarchie. - (AFP.) 


choix» 

Le gouvernement dirigé par 
M. Fatos Nano avait démissionné' 
mardi, au terme d'un accord 
conclu entre les partis pour met- 
tre fin à la grève générale qui 
paralyse ie pays depuis vingt 
jours. L'opposition et les gré- 
vistes réclamaient Le remplace- 
ment de ce gouvernement, mis en 
place il y a une vingtaine de 
jours, par un cabinet de « techni- 
ciens détachés des partis politi- 
ques» et ne comprenant aucun 
membre du gouvernement Nano. 


o URSS : excuses afghanes après 
le bombardement «Ton village sovié- 
ttqoe. - Le bombardement du vil- 
lage soviétique de Namadguti- 
Poen, à la frontière entre le Tadji- 
kistan et l'Afghanistan, par on 
avion militaire af ghan qui a (ait, 
mardi 4 juin, 4 morts et 9 blessés, 
a été qualifié mercredi d’n erreur 
tragique » par les autorités 
afghanes. Le chef de l’Etat afghan, 
M. NajibuIIah, a présenté scs 
excuses à M. Gorbatchev et pro- 

( posé d’indemniser les familles des 
victimes. - (AFP. Reuter.) 


Francesco Cossiga 
le grand perturbateur 


reaux. L'austère professeur de 
droit constitutionnel serait-il 
devenu poujadiste? 

«M. Cossiga est un des rares 


Suite de la prenriêré page 

Finies les allocutions rituelles 
que personne n'ccoutc, place au 
parier vrai, au parier franc et... 
massif. Elu en 1985 à la quasi- 
unanimité du Parlement - du 
jamais vu depuis 1948! - par une 
classe politique en mal de compro- 
mis, et qui cherchait alors un 
grand « normalisateur » après les 
sanglantes « années de plomb » du 
terrorisme, M. Cossiga, qui pen- 
dant les quatre premières années 
de son mandat, avait fait du 
silence et de la discrétion ses ver- 
tus cardinales, est soudainement 
descendu de son Aventtn pour sc 
révéler le grand imprécateur d’une 
République finissante, enlisée dans 
les querelles de chapelle et les 
« combinazioni » politiques, les 
graves échecs de gestion publique 
et financière, les défaites face à la 
prolifération du banditisme orga- 
nisé, à la corruption croissante des 
élites locales. 

An centre 
de rarèae 

Le voilà maintenant qui tance le 
gouvernement, convoque les 
magistrats, rabroue les partis. 
«C'est un volcan en éruption per- 
manente », S’inquiètent les 
gazettes. II veille, signale, exhorte, 
conseille, téléphone à tout ie 
monde, à tout bout de champ et à 
l'aube de préférence. Au passage, 
il ressuscite une vieille pratique 
républicaine, quasiment tombée en 
désuétude, les « communications 
écrites du président » aux deux 
Chambres du Parlement et promet 
un nouveau message, avant la fin 
du mois, sur le délicat sujet des 
réformes institutionnelles. Déstabi- 
lisé par un homme qu’il croyait 
être son allié, voire son prisonnier, 
et qui tout à coup, gonflé d’une 
exubérance insoupçonnée, trans- 
forme joyeusement le sceptre et le 
trône honorifiques qu’on lui avait 
confiés, en un primat prestigieux, 
en une espèce de tribune installée, 
non plus au sommet des gradins 
du public, mais en plein centre de 
l'arène, le «Landerneau politique» 
romain est comme tétanisé. 

M. Cossiga a fini par instituer 
une véritable dyarchie au sommet 
du pouvoir, une tour imprenable 
- « pas question de me retirer 
avant la fin de mon mandat» - du 
haut de laquelle, il trouble le jeu 
traditionnel des partis et ébranle 
('ensemble du système. Aujour- 
d'hui, dans les coulisses du 
« paiazzo » et dans les salles de 
rédaction, on ne parie plus que de 
lui, du «rébus de ta République ». 
du président et de ses «imprévisi- 
bles lubies», de ses « caprices » et 
dès «élucubrations du vieux», de 


sa « cyclothimie avancée ». de ses 
supposées «tendances maniaco-dé- 
pressives». Les plus acharnés à le 
perdre évoquent fieUeusement sa 
santé mentale, et conseillent de 
«chercher la femme», qui existe, 
dit-on, et qui expliquerait une trop 
soudaine transfijguration. Sourires, 
et coups de poignard... 

«La TOX 
costitntionis» 

Mis à part le Parti socialiste, 
qui réclame depuis des années une 
présidentialisation du système, qui 
le soutient en bloc, et dont on sos- 
surre sans avancer le moindre 
indice, qu’il serait devenu l’otage, 
personne ne se fie plus à ce presi- 
dent en liberté. Personne, sauf le 
peuple, qui ne l’a jamais autant 
acclamé - 7l % d’opinions favora- 
bles au dernier sondage - et qui 
adore positivement les discours de 
ce grand sarde, naguère discret, 
flegmatique, aujourd'hui passionné 
et voiubilc. «Les gens sont avec 
vous», lui dit-on. «Non, rétorque- 
t-il bougon, c’est moi qui suis de 
leur côté. » Il était la « vor castitu- 
tionis», l’interprète de te Constitu- 
tion; le voilà qui incarne la « vox 
populi ». Et avec quel talent ! 
Désormais, quand M. Cossiga 
déboule sur une tribune officielle 
avec une allocution écrite en main, 
c’est le suspense. La foule, chroni- 
queurs en tête, attend le moment 
délicieux où l’orateur va poser son 
papier et s’adresser à elle, « ex 
abrupto ». 

« Vous ne pouvez pas imaginer, 
confie-t-il un jour avec humour, la 
satisfaction que j'éprouve à pouvoir 
enfin retirer quelques cailloux de 
mes chaussures. » n semble s'amu- 
ser et on ie dit grincheux, aigri, 
pisse-vinaigre et coléreux. C’est 
vrai qu’il se laisse emporter par- 
fois, par une verve martelée, 
accent sarcle oblige, et agressive. 
Comme le jour où il traita un 
journaliste anglais de «fils de ... * 
parce celui-ci avait eu l'audace de 
qualifier de « symbolique » - ce 
qui, par parenthèse, n'était pas 
faux - te participation militaire 
italienne à la guerre du Golfe. 

Pour 

une JP République 

Mais c’est vrai aussi que dans sa 
frénésie de formules assassines, ses 
rafales d'interviews, scs chapelets 
d'incantations et d’invectives con- 
tre le système en place et ceux qui 
font sur hii de l'acharnement thé- 
rapeutique. l’homme de la rue 
trouve tout ce qui plaît à tous les 
peuples du monde ; de l'humour 
et de l'érudition, de la hargne et 
du machiavélisme, de l'ironie à 1a 
tonne et des vérités par tombe- 


hommes politiques de ce pays 
encore capable de s’indigner», se 
réjouit un de ses proches, le 
constitutionalisle GugÙdmo Negri. 
«II ne dépend de personne, ajoute 
M. Ugo Intini, porte-parole du 
PSL il dit ce qu’il pense et il intet? 
prête fidèlement l'opinion de l 'im- 
mense majorité des Italiens quand 
il affirme que le roi est nu et qu'il 
faut une grande réforme». Reste 
que le 20 mai, à la radio, quand le 
président ose lâcher publiquement 
le mot tabou, « impeachment ». il 
flirte avec ce qui paraît être 
devenu son objectif : faire implo- 
ser le système de l’intérieur, le 
dynamiter pour favoriser sa muta- 
tion. 

H te veut sa II e République ita- 
lienne. il te veut très fort. A la 
française, peut-être. Plus moderne 
et mieux adaptée à l'Italie du pro- 
chain millénaire, sûrement Pour 
obtenir ce qu’il juge indispensable, 


la tète, et qui les laissait éclater 
parce qu’il était déterminé à aller, 
quoi qu’il lui en coûte, jusqu'au 
bout de son rêve? «J'ai décidé de 
faire savoir ce que je pense déda- 
rait-il à la fin de l'an dernier à on 
ténor de la DC, M. Guido 
Bodrato.: «Je ne serai plus le pré- 
sident qiu se contenté 'dé garantir 
la correction du jeu entre les partis. 
J'assumerai des initiatives -dans les 
moments opportuns pour que le 
pays connaisse mon jugement sur 
ce qui se passe. Et cela, je le ferai 
pendant les deux années qui me 
restent à accomplir, jusqu'au der- 
nier jour.» 

La brebis 
et le boa 

Message reçu. Quelques mois 
•lus tard, à la une de son pqpu- 
ûre journal, M. Eugenio Scalfari, 
directeur de la Repubbüca. organe 
numéro un des adversaires du pré- 
sident, dressait son acte d’inculpa- 
tion. Après avoir accusé M. Cos- 
siga de se livrer, ni plus ni moins. 


fi 


quences» ; bref, il porterait sciem- 
ment «atteinte à la Constitution ». 
dont il est théoriquement le gar- 
dien. La brebis se serait métamor- 
phosée en boa pour mieux étouffer 
le système en place et en faire 
naître un nouveau. 

. . Sous l’acerbq plume ri!un jour- 
naliste qui se veut le «Sinus» dn 
président italien - mais M. Cos- 
siga en serait' d’accdrd“;:Vm:'son 
parcours ni sa personnalité n’ont à 
voir avec celles d’on de Gaulle - 
et qui, surtout, avec le formidable 
succès de son œuvre profession- 
nelle. semble avoir retrouvé les 
anciennes ambitions politiques de 
sa jeunesse, l’emphase dépasse par- 
fois 1a pensée. Une chose est sure, 
(e texte fondateur de (a première 
République italienne autorisant 
toutes sortes d’interprétations, il 
serait difficile d'instruire un procès 
en violation à l'encontre d'un 
homme dont chacun s'accorde, par 
ai Leurs, à reconnaître la grande 
intégrité personnelle et l'hypersen- 
sibilité institutionnelle. 



à commencer par le renforcement 
d'un éxécutif faible et instable, qui 
a changé cinquante fois de titu- 
laire en moins d'un demi-si ècie, le 
président est prêt à aller très loin, 
jusqu’à son suicide politique s'il le 
fauL Même s’il ne croit pas qu'on 
osera déclencher contre lui 1a pro- 
cédure de « l'impeachment ». 
jamais employée contre quiconque 
en Italie. «Allons, plaisantait-il 


récemment, je suis Francesco Cos- 
siga. neveu de Bainzu Cossiga, pas- 
teur sarde. » 



Pas de Nixon au Quirinaf mais 
un homme digne pt ô combien 
décidé à changer les choses, à lais- 
ser sa marque dans l'Histoire. 
«Quand le moment sera venu, pré- 
venait-il, le 12 mai dernier, 
comme s’il n’avait rien fait jus- 
que-là. je ferai des gestes concrets. 
Je commencerai à ne plus signer 
les décrets-lois, à renvoyer, les 
textes devant le Parlement Et que 
personne ne se lamente alors si ces 
gestes font plus mal que quatre 
paroles dites en liberté.» 

Ultimes provocations d'un 
homme qui avait des orages Amt 


à «un coup d'Etat à blanc» contre 
les institutions, le talentueux chef 
de file de ce que 1a vulgate journa- 
listique italienne nomme le « parti 
transversal» - une espèce d’al- 
liance objective et vague, dirigée 
d'abord contre le Parti socialiste 
de M. Bettino Craxi, et qui 
regroupe toutes les chapelles com- 
munistes où est, ainsi qu’une partie 
de la gauche indépendante, et de 
celle de la démocrate-chrétienne - 
M. Scalfari affirmait que le prési- 
dent s’emploie, depuis des mois, 
«a saper tes fondements mêmes de 
la République». 

L’homme tranquille et modeste 
qui se définissait lui-même comme 
le simple « notaire», pointilleux 
mais discret, d’un système dominé 
par les partis, aurait soudainement 
«confisqué» certains pouvoirs qui 
reviennent au gouvernement Pis, 
il s’en serait « attribué d’autres qui 
appartiennent au Parlement ». il 
s’évertuerait depuis des mois «à 
provoquer des tensions dans le tissu 
constitutionnel et politique du 
pays», il serait «en proie à des - 
saules d'humeur de graves conse- 


il benjamin 
des ministres 

U était une fois un politicien 
habile, venu d’un patelin perdu en 
Sardaigne. Grand-père franc-ma- 
çon, papa autonomiste et 
« ma rama » radicale, Francesco 
Cossiga, bien que « fasciné par le 
communisme » n’en devint pas 
moins, dès l'âge de la puberté, 
militant encarté, chez les démo- 
crate chrétiens. Etudes brillantes et 
doctorat en droit constitutionnel 
le grand dadais aux bésides cer- 
clées, haut de taille comme d’es- 
prit, multipliera ensuite les prix 
d’excellence jusqu’à devenir suc- 
cessivement le benjamin des 
ministres en exercice a vingt-huit 
ans, le plus jeune patron des galo- 
pins du Sénat à cinquante-quatre 
ans, et le premier président élu à 
un âge non canonique, cinquante- 
huit ans. «Ce n’est pas moi qui ai 
changé, déclarait-il à l’automne 
dernier, c'est la situation qui nous 
entoure. » De fait, 1a petite histoire 
de la métamorphose du président 
italien, c’est d’abord la rencontre 
d’un homme fasciné par l’Histoire, 
la grande, avec un événement 
d'ampleur planétaire. 

La chute du mur de Berlin, 
l'écroulement de P empire commu- 
niste en 1989, ont profondément 
marqué M. Cossiga. Son premier 
«coup de cymbale» date du 
dâiut février 1990, sur le territoire 
français, après une rencontre à 
r Elysée avec M. Mitterrand. «Le 
président , explique l’un de ses 
proches, a jugé que la chute du 
totalitarisme privait mure système, 
tel qu’il est, avec ses insuffisances 
et ses abus, de toute justification. » 

La mutation social-démocrate 
des communistes transalpins est 
alors en marche. Le pouvoir d'in- 
terdiction exercé sur eux par la 
démocratie chrétienne depuis qua- 
rante-cinq ans va bientôt s'effon- 
drer. Le président dit alors tout 
haut qu’il s’en réjouit, qu’il faut 
tout faire pour favoriser cette 
transformation, et qu’il est temps 


de réaménager une Constitution 
rédigée au lendemain du « venten- 
nio » fasciste, pour « une société 
largement sous-indusirialisée et 
agricole». 

Dans ie nord industrieux ci 
riche de la péninsule, c’est la mon- 
tée des * ligues », autonomistes, 
fédéralistes et antisudisfes. Leur 
principal cheval de bataille : TElar 
est colonisé par Us partis, il coûte 
cher à tout le monde, ne fonc- 
tionne pas et s’appuie sur les 
mafias du Mezzogiorno. Pou jade 
n’es! pas loin. Le succès des 
«ligues», inconnues il y a trois 
ans, dépasse 20% de l'électorat 
aux alentours de Milan ou Turin, 
les métropoles économiques. 

Les derniers 
archaïsmes 

Le président de la République 
les attaque, bille en tête, et mar- 
tèle son credo réformiste. L’Italie 
a largement fait la preuve de son 
attachement aux valeurs démocra- 
tiques, l'heure est venue d’accor- 
der un peu plus de confiance aux 
hommes, et un peu moins aux car- 
cans institutionnels rigides, qui 
brident leur créativité. C’est le 
sens du message. U est temps de 
débarrasser le pays de ses demiezs 
archaïsmes. 


«En 1993, rappelle 
l’Italie sa 


„ .Je sans ces 
M. Cossiga, l’Italie son confiant 
au formidable défi de l’unificatk 
européenne. » Les nouvelles obtig 
tions qui en découlent pour.! 
nation, l’ampleur abyssale du déi 
cit de ses finances publiqm 
conjuguée à un immobilisme tnsl 
tutioiracl, forment un dangerec 
cocktail. «Aussi explosif que t 
crise algérienne pour la tt* Rép 
blique française », rcnchèrit-o 
dans so'n entourage. Après d< 
mois de harcèlement présidcntic 
premiers résultats : tous les parti 
à commencer par la DC, or 
aujourd'hui un plan de réfora 
institutionnelle en pocha Le dâx 
national est engagé et Te compte 
rebours de la II» Répnbliqu 
enclenché. La prochaine légishttn 
sera constituante ou vouée 
f éphémère. Le président ne cach 
pas sa satisfaction. 

En juillet 1992, quand son set 
tennat s'achèvera, il n'aura qa 
soixante-quatre ans. U a fait savoi 
que non seulement il ne sc répri 
senterait pas, qu'il ne «ferait plu 
jamais ce dur métier de prés i 
dent», mais qu’une fois retraité, i 
ne veut «plus rien avoir à fait, 
avec la politique », Lassé de sc 
pareils, l’homme qui sc défroissai 
lui-même comme le « pur : proûui 
de l'oligarchie » an pouvoir?- Ui 
peu, peut-être. A moins qu’il w 
s'agisse encore une fois du foc 
départ annoncé de quelqu'un 
affirmait en 1978, après fasSassi 
nat de son anri et mentor poKti 
.que, Aldo Moro, qu’on poBYSi 
désormais le considérer comon 
« politiquement mort». ■-?: 5 : 

PATRICE CÉAPèf 
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CUBA 



Fodœs à régime rtmiriimt 
ro «débat national » 

ni , in ^ e c^eis cubains, pour la 
cÏÏEî 1? 2? de r Union(ofn- 
SnS^ é ST" lins J et artis ^ s cubains 

* . . -Q 1 W rendu pubtiqud. mer- 
P^s et àMomj, u^e 
JzfSîÆ» iaqueile ils prtconi- 
sew un «débat national sans exdu- 
f!®®* ® l demandent à tous les 
JWns de «contribuer à la recherche 
g »/?e solution qui nous évitera de 
sombrer en tant qu’Etai civilisé» . 

signataires, parmi lesquels les 
romanaere Manoto Grenades et José 
Lorenzo Fuentes, les poètes Raul 
[ÿwiro CastanaJa et Manuel Diaz 
Martmez, se (Usent «déridés à propo- 
ser w*t' attitude raisonnable et modé- 
rée pour, tous ensemble, éviter la catas- 
iraphe eœmnüque, sociale, politique et 
culturelle qui menace [le pays]». 

Ces m te flectu ds proches du régime 
proposent cinq mesures pour promou- 
voir te débat : oiganisation (réfections 
directes à F Assemblée nationale; sup- 
pression des limitations & rémigration; 
i n stau ra tion d’un marché agricole libre 
« pour éviter la famine. qui nous 
guette demande d'assistance aux 
organismes spécialisés des Nations 
unies; amnistie de tous les prisonniers 
de conscience et de ceux qui ont 
essayé de quitter le pays de façon 
clandestine. 

La présidence de TUNEAC a 
condamné cet appel qui Erit «le jeu 
de l’agression [américaine]» et qui 
touche à des questions devant être 
réglées à Cuba et non pas à partir 
dVunf tribune ennemie», a indiqué 
l'AFP. 


MEXIQUE : après la mutinerie à la prison de Matamores 

Les Êtes du « tsar de la cocaïne » 


SAN-JOSÉ 


de notre correspondant 
en Amérique centrale 

Quelques heures à peine avant 
l'heureux dénouement, la semaine 
dernière, de la mutinerie qui avait 
dbc-huh morts et une cinquan- 
taine de blessés le 17 mai, la 
bière coulait è flots dans la prison 
mexicaine de Matamores, près de 
la frontière avec les Etets-Uns. 

Le «tsar de la cocaihe», Ofive- 
rio Chavez, transféré sans 'mo- 
dems dans un hôpital de Mexico 
pour soigner une blessure par 
beDe infligé par un autre détenu, 
avait invité ses nombreux «colo- 
cataires» è un grand raout pour 
marquer la Saint OBvier, son pro- 
tecteur. Un gigantesque méchoui 
accompagnait Tes libations et on 
n'avait évidemment pas oublié les 
mariactés. 

Grand seigneur, «don Ofrverio» 
a l'Habitude de convier è ses 
fêtes les autorités du «centra de 
réhabilitation sociale» de Matamo- 
res mas, ces jours-ci, les rela- 
tions étaient plus tendues que 
d'habitude. Pendant que le «tsar» 
et ses amis célébraient leur vic- 
toire sanglante sur une bande 
rivale, quelque deux cents pofi- 
clera et rnBiakvs étaient toujours 
postés autour de la prison, .dans 


l'attente d'un ordre-qui n’allait 
finalement pas venir-pour lancer 
l'assaut et désarmer les prison- 
niers. 

Depuis son arrestation en sep- 
tembre 1989— i! avait été capturé 
une première fois en 1986 mais 
avait réussi è s'échapper un an 
plus tard-Oliver» Chavez règne en 
maître sur la prison de Matamo- 
res. Condamné è huit ans de pri- 
son pour possession de drague, 
le «tsar de la cocame» continue 
de diriger un important réseau de 
trafic de stupéfiants depuis sa 
cellule. Il serait môme un des 
principaux relais des Colombiens 
du «cartel de Medeflina pour la 
réception de la cocaïne au Mexi- 
que et son acheminement vers 
les Etats-Unis, plus particulière- 
ment le Texas voisin. 

CompÜdté 

des autorités pénitentiaires 

A trame ans, cet ancien méca- 
nicien d‘ avion-lunettes noires et 
grande moustache-dirige avec 
autorité un petit empire qui inclut 
plusieurs résidences, des terres, 
des stations d'essence et môme 
un hebdomadaire de seize pages, 
c Tribuna », imprimé au Texas. 
Selon (a presse mexicaine, il dis- 
pose de téléphones cellulaires 


pour gérer ses «affaires s et place 
sas revenus dans une «maison 
de change » de Matamores qui 
s'occupe de les «blanchir» en les 
réinvestissant dans des activités 


Tout cela ne serait bien sûr pas 
possible sans la complicité des 
autorités pénitentiaires-Je minis- 
tère de la justice a annoncé l’ou- 
verture d'une enquête sur trois 
dirigeants de la pofice et le direc- 
teur de la prison-qû profitent des 
largesses de leur pensionnaire. 
C’est ainsi que «Don OTiverio» a 
couvert la totalité des frais (te 
rénovation des sanitaires et du 
système électrique de la prison. 

D finance également une bonne 
partie de rafimemation des quel- 
que T 200 prisonniers et s'occupe 
de leurs loisirs en organisant des 
combats de boxe. Il a fait aména- 
ger plusieurs dizaines de cellules 
avec tout le confort correspon- 
dant è son statut social (air cfima- 
tisé, télévision etc.) et reçoit ses 
amis ou les membres de sa 
famille qui passent souvent plu- 
sieurs jours avec hii. 

L'espace pour ceux qui ne font 
pas partie de ses alliés et de sa 
petite armée pars on nefle-une cin- 
quantaine de gardes du corps, 
dont certains sont armés de kala- 
chnikovs et de révolvers-en a été 


d'autant plus réduit que la prison 
est prévue pour 250 personnes à 
peine. D’où peut-être le conflit qui 
a surgi avec la bande rivale, très 
minoritaire, cfirigée par Elias Gar- 
da, surnommé «le professeur», 
qui est mon au cours des vio- 
lents affrontements du 17 mai . 

La « tsar de la cocaTne » est 
généreux avec ses amis mais 
sans pitié à l'égard de ses enne- 
mis et surtout des traînes. De sa 
cellule, fl aurait fait assassiner plu- 
sieurs personnes, y compris sa 
femme. Il serait également res- 
ponsable du meurtre d'une avo- 
cate et de ses deux clients 
colombiens, abattus le 9 mai à 
Brownsville (Texas), 
quelques heures à peine après 
leur libération de ia prison de 
Matamores. 

Contre toute évidence, les 
autorités pénitentiaires ont nié 
jusqu'au dénouement de la muti- 
nerie qu'OBverio Chavez contrôlait 
ia prison, mais poursuivaient dis- 
crètement les négociations avec 
lui. Elles voulaient éviter une répé- 
tition de la tragédie survenue lors 
d’incidents similaires dans la pri- 
son de Tepic (Etat de Nayarit), 
en décembre 1988, quelques 
semaines è peine après l’entrée 
en fonctions du nouveau prési- 
dent de la République, M. Carlos 


Salines. Une vingtaine de per- 
sonnes, dont le directeur du cen- 
tre pénitentiaire et le chef de te 
police, avaient péri è cette occa- 
sion. 

Cette fois-ci, la situation était 
d'autant plus délicate pour 
M. Satinas qu'il est sur te point 
d’engager des négociations très 
importantes sur la création d'une 
zone de libre échange avec les 
Etats-Unis et le Canada. Cela 
aurait fait très mauvais effet de 
noyer dans le sang la révolte de 
la prison de Matamores, è quel- 
ques kilomètres è peine,de la 
frontière des Etats-Unis. L'opposi- 
tion de gauche mexicaine et cer- 
tains commentateurs croient au 
contraire que cette affaire projette 
déjà une image très négative du 
pays dans la mesure où elle 
confirme la corruption des corps 
policiers et leurs liens avec les 
trafiquants de drogue. Comment 
expliquer en effet è l'opinion 
publique américaine que les 
réseaux de commercialisation des 
stupéfiants passent par les pri- 
sons mexicaines alors que 
M. Salinas annonce simultané- 
ment des saisies spectaculaires 
qui, il est vrai, portent sur plus de 
cent tonnes de cocaTne en un peu 
plus de deux ans? 

BERTRAND DE LA GRANGE 


ARGENTINE 


La révolte 
des «grands-pères» 


BUENOS-AIRES 


de notre correspondante 

Piüsmrrs mâSers de personnes 
ont protesté, mercredi 5 juin, è 
Buenos-Aires, contra , ie politique 
éco n om i que du président Carlos 
Mènent.. Environ trois mBta. retrai- 
tés. qui réclamaient l'augmenta- 
tion de tau* retraite, ne sont pas 
parvenus è unifier tour mouve- 
ment. et ont défié séparément 
au sein de deux organisations. 

Leurs marches ont coï ncidé 
avec oeBes de (taux importants 
syncficats péronistss «rabotes» : 
ta Confédération générale du tra- 
vail (CGT-Azopardo. hostile h 
M. Mènera) de M. Saul Ubekfini, 
et ta Confédération des t ravaB- 
iHjrs de F éducation (CTERA) de 
M"' Mary Sanchez. Le môme 
jour. les enseignants avaient 
lancé une grève générale de 
vingt-quatre heures dans toutes 
les écoles pour exiger des amé- 
liorations salariales. 

g Corrompus, respecte z les 

grands-pères I Nous mourrons do 

froid sur cette place.» La pan- 
carte dans te dos ou enveloppés 
dans un drapeau argen tin, ils 
sont cinq cents retraités a se 
réchauffer les mains autour <run 
tiraséro en plein centravae, en 
face (te palais de justice. Depuis 
deux mois, iis ont transforma 
r historique place LavaSe en un 
camp de boy-scouts ; une 
dizaine de tantes où certains res- 
tent dormir, un janfin potager ou 
As ont planté des pommes de 
terre, des épinards at des lai- 
tues. Us attendent mêmeune 
vache dont on leur a tait cadeau 
at qu'ils ont déjà baptisée 
« Soupe populaire». . 

Vers midi, et le soir k 
20 heures, des odeurs de ragoût 
enveloppent les statues et la 


queue devient interminable 
devant i’énorme marmite où 
pabfo, le «chef», distribue les 
rations. Les commerçants du 
quartier les ravitaillent et lès 
g grands-pères», comme ils se 
désignent eux-mômes, sont déci- 
dés è rester si le faut gjusqu’à 
Vm 2000 » . 

120 dollars 
de retraite par mois 

fis sont trois mHfions è toucher 
des retraites de 120 dollars par 
mois alors que le panier de ta 
ménagère modeste est estimé è 
plus de 400 dollars. Devant 
cette « révolution des grands- 
pères», le ministre de l'écono- 
mie tour a accordé trente doliars 
d’augmentation, eü n’y a pas 
d’argent dans les caisses de 
l’êtàt». affirme M. CavaBo. qui 
craint de voir son plan d'austé- 
rité mis en péril par de nouveBee 
poussées d'inflation. 

Le 24 mai dernier, tes retraités 
avaient déjà manifesté devant Je 
palais du gouvernement. Mais, 
malgré des revencfications com- 
munes, 3s sont divisés. Certains 
accusent «tas grands-pères de la 
place Lavais» d'ôtre. manipulés 
par des nationalistes proches 
des «carap Intactes» (nom des 
militaires rebelles qui s’étalent 
soulevée contre l’ancien prési- 
dent AHtonsin). 

Des incidents avec les forces 
de r ordre et quelques députés 
se sont produits lorsque deux 
mille retraités ont voûte entrer 
dans le Congrès où. finalement 
une délégation a été reçue par 
M. Cavafio. 

CHRISTINE LEGRAND 
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ous aviez deviné ! Vous n'êtes pas de ceux qui se fient aux apparences. 
Pour vous , seuls les faits comptent : 

Que Pirctli soit mondialement connu pour l’un de scs produits qui se voit 
le moins n’est pas un fuit nouveau pour c ous... Décidément on ne peut rien cous cache r. 


Quand 3 navigue, quand if branche un magnétoscope ou quand 
U consulte les cours de Wall Street, quand il s’envole, quand il prend 
lé train, quand 3 transplante un rein, et même parfois, quand il ne 
fait rien- Où qui soit dans le monde et quelle que soit son activité, 
l'homme d’aujourd'hui passe très souvent par (a technologie des 
rfthh>g pjrefli. Une technologie du câble qui se prolonge jusqu à la 
mtftrise complète et précise des innovations dont il part, auxquelles 
il aboutit.. Les câbles Pirelli sont le système nerveux qui donne aux 
hommes et à leurs projets leurs vraies dimensions... 
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PROCHE-ORIENT 

Les bombardements israéliens au Liban du Sud 

Washington «presse» le gouvernement de M. Shamir 
de faire preuve de « retenue » 

es FtrH'R-l Ink: orrt morruHi son Davs est déterminé à Doursui- dans les domaines de -la nolitû 


Les Etats-Unis ont mercredi 
5 juin, instamment appelé Israël 
à la a retenue», après trois jours 
de bombardements au Liban 
sud. 

« Nous sommes sensibles aux 
inquiétudes d'Israël concernant sa 
sécurité mais nous Je pressons de 
faire preuve de retenue de manière 
à permettre au gouvernement du 
Liban d’appliquer ses plans de 
désarmement de toutes les 
milices », a déclaré le porte-parole 
du département d'Etat, 
M. Richard Boucher, « C'est un 
problème de sécurité qui affecte de 
la même manière Israéliens et 
Libanais», a-t-il dit, ajoutant 
aussitôt : a 'Si quelque chose doit 
être fait pour parvenir à une solu- 
tion. nous pensons que le processus 
entamé par le gouvernement liba- 
nais est un bon processus et qu'il 
devrait être soutenu et non brisé. » 

Auparavant, le ministre israélien 
de la défense. M. Moshé Arens, 
avait déclaré au Parlement que 


son pays est déterminé à poursui- 
vre ses attaques au Liban a contre 
tous ceux qui préparent des actions 
terroristes » anti-israéliennes. 
M. Arens a également affirmé la 
détermination de son pays à 
# maintenir le statu quo dans la 
zone de sécurité ». créée et occupée 
par Israël au Liban du Sud, ainsi 
que dans «le couloir de Jezzine ». 
au nord de cette zone. <r Les opéra- 
tions israéliennes contre des terro- 
ristes au Liban du Sud, au cours 
des derniers jours, illustrent une 
politique qui n'a pas changé et ne 
changera pas ». a-t-il .déclaré A la 
tribune de la Knesset, lors d'un 
débat consacré au traité iibano-sy- 
rien. 

Un traité 
«honteux» 

Ce traité «de fraternité, de 
coopération et de coordination ». 
signé le 22 mai par les présidents 
libanais Elias Hraoui et syrien 
Hafez Al Assad, stipule une étroite 
coordination entre les deux pays 


ISRAËL 


Un rapport met en cause le fonctionnement 
de l’ambassade à Paris 


JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

MK Ben Porat, le contrôleur de 
['Etat d'Israël, a la réputation 
d'être intraitable et son rapport 
annuel, publié mercredi S juin, 
vient d'en apporter une nouvelle 
preuve. Ce volumineux document 
de près de mille pages souligne les 
incuries, faiblesses, voire corrup- 
tions relevées au coure de l’année 
dans l'administration israélienne. 

Un long chapitre est consacré à 
l’ambassade d'Israël à Paris. 
M" Ben Porat met d’abord en 
cause la quasi-absence de coopéra- 
tion entre l'ambassadeur, M. Ova- 
dia Sofer, et son ministère de 
tutelle à Jérusalem; trop peu de 
rapports sur les relations entre 
Israël et ta France sont parvenus à 
Jérusalem durant la période 
contrôlée; sans compter le man- 
que total de coordination entre 
M. Sofer et ses collaborateurs, qui 
atteint parfois les limites de l'ab- 


surde : un maire d’une grande 
ville de France a été reçu à quel- 
ques jours d’intervalle par l’ambas- 
sadeur et par son premier secré- 
taire, sans que le second aie eu 
connaissance du rendez-vous 
accordé par le premier; ou bien 
encore ce « Jour de Jérusalem » 
célébré deux fois à Marseille, par 
le consulat et par des représentants 
de l'ambassadeur. Autre reproche 
de M“ Ben Porat : alors que le 
mandat d'un ambassadeur à 
l’étranger est, en règle générale, de 
quatre ans, M. Sofer est en poste à 
Paris depuis plus de sept ans. 

Quelques heures après la publi- 
cation du rapport, le ministère des 
affaires étrangères a diffusé un 
communiqué rejetant toute affir- 
mation selon laquelle le mauvais 
fonctionnement de l’ambassade 
d’Israël en France aurait eu des 
conséquences néfastes sur les rela- 
tions entre les deux pays. Un lien 
que M°" Ben Porat dément avoir 
suggérés - (Intérim.) 


BIBLIOGRAPHIE 

« Guerre éclair dans le Golfe » 

La version officielle 
de l’opération « Dapet » 


Les chefs militaires français qui 
ont conçu et exécuté ta mission 
Daguet dans le Golfe parient. Ou, 
plus exactement, ils ont écrit ce 
qu'ils ont vécu sur place dans un 
livre collectif. Guerre éclair dans le 
Golfe, à la riche iconographie, 
digne d’un ouvrage d'art, qui est 
préfacé par M. François Mitter- 
rand et conclu par M. Pierre Joxc. 
De cette version officielle de 
l'aventure française en Arabie 
Saoudite, puis contre l’Irak pour 
libérer le Koweït, il ne faut pas 
attendre de critiqua de l’action 
entreprise. Mais, ici ou là, appa- 
raissent quelques révélations ou 
confirmations. 

Par exemple, c’est l'amiral Jac- 
ques Lanxade, qui était à l’époque 
chef d'état-major particulier à 
l'Elysée, qui affirme que le 9 août 
1990, du jour où le chef de l'Etat 
donne l'ordre de fiiirer appareiller 

le porte-avions Clemenceau, 
« Daguet, est conçu, mais cela 
passe un peu inaperçu ». Soit sept 
jours après l’invasion du Koweït. 
Ccsi aussi M. Jean-Michel Bou- 
cheron, le président de la commis- 
sion de ta défense à l’Assemblée 
nationale, qui avoue que, dès 1a 
deuxième quinzaine de juillet, la 
Direction générale de ta sécurité 
extérieure (DGSEj, c’est-à-dire les 
services secrets, avait informé les 
députes du fût que l’Irak massait 
scs troupes devant l’émirat. C'est 
encore le général Maurice Schmitt. 
le chef d'état-major des armées du 
moment, qui rappelle que les 
Français étaient, à la mi-octobre, 
les seules forces terrestres alliées 
présentes sur zone, avec les Améri- 
cains. A son tour, le «patron» de 
la division « Daguet », le générai 
Bernard Janvier, livre un petit 
secret. C’est dès le 22 février, soit 
deux jours avant le jour J de l'at- 
taque terrestre générale contre le 
bastion irakien au Koweït, que des 
hélicoptères armés français, avec à 
leur bord des commandos de 
reconnaissance et d'action dans ta 
profondeur, s'en prennent à des 
postes d’observation « de guerre 
électronique, voire à des convois 
ou à des fortins adverses en terri- 


toire irakien. «Excellente mise en 
jambe r> de la troupe, écrit le géné- 
ral Janvier. , 

D’où ce double constat du livre 
en forme de panégyrique. D'abord, 
le «message» du général améri- 
cain Norman Schwarzkopf, qui a 
dirigé l'opération « Tempête du 
désert » : « Les premières unités 
qui ont bel et bien attaqué, note- 
t-il, furent des unités françaises 
LÎ. Peu de personnes savent qu'à 
la fin du premier jour de l'attaque 
terrestre, après avoir réalisé leur 
percée fantastique, les forces fran- 
çaises étaient celles qui avaient le 
plus profondément pénétré en 
Irak. » Ensuite, le ministre français 
de la défense, M. Joxe, qui 
conclut: «Cela n’a pas été suffi- 
samment souligné. Mous avons 
engagé dans le Golfe plus de 
15 000 hommes, à plus de 
5 000 kilomètres du territoire 
national, sans jamais réduire nos 
engagements en .Afrique aux cinés 
de nos alliés, oit stationnent en 
permanence 30 000 hommes, ni 
notre aptitude à assurer, dans celle 
période de tension aiguë, la défense 
du territoire et nos responsabilités 
en Europe. * 

Le sentiment de la « base », 
c'est-à-dire les impressions de tous 
les jours des hommes sur le ter- 
rain, on le découvrira plutôt dans 
un autre livre qui paraît en même 
temps et qui revêt ta forme d'un 
reportage : Opération Daguet, écrit 
par Erwan Bergot en collaboration 
avec Alain Gandy. Ccst en quel- 
que sorte le témoignage des colo- 
nels. des capitaines et des sergents 
sur le tas, comme le contrepoint 
quasi romanesque à une relation, 
plus glacée, par les états-majors 
d'une opération qui s’est voulue 
tout à ia fois ta défense de l’état 
de droit, l'illustration du devoir 
d'ingérence et une assistance à 
peuple en danger. 

JACQUES ISNARD 

► Guerre éclair dans le Gode. 
Editions Jean-Claude U très et 
ADDIM, 216 pages, 240 F.’ 
Opération Daguet Presses de la 
Cité, 274 pages. 130 F. 


dans les domaines de -la politique 
étrangère, de la sécurité et de 
l'économie. M. Arens a réaffirmé 
son opposition au traité libano-sy- 
rien qu’il a qualifié de « honteux ». 
estimant qu’il transforme le Liban 
en «un satellite de la Syrie v. Le 
ministre de ta défense a exprimé 
l'espoir qu Ven dépit des récents 
succès syriens, le jour viendra où le 
Liban recouvrira son indépendance 
et sa souveraineté nationale ». 
Cette étape, a-t-il dit, constitue 
une condition préalable à un 
accord avec Israël « garantissant la 
paix et la sécurité des deux côtés 
de la frontière ». En attendant, 
« l’objectif primordial d'Israël est 
de veiller à la sécurité de sa fron- 
tière nord», a souligné M. Arens. 

Les raids aériens israéliens, qui 
se sont multipliés au cours des 
derniers jours au Liban du Sud, 
ont fait au total 18 tués et 71 bles- 
sés, dont de nombreux civils, et 
détruit cinq bases palestiniennes à 
l’est de Saïda, chef-lieu de la 
région. - (AFP.) 

Jérusalem acceptera 
une représentation 
de ia CEE à une 
conférence de paix 

La décision du ministre israélien 
des affaires étrangères, M. David 
Lévy, d'accepter une présence 
européenne à une éventuelle confé- 
rence de paix au Proche-Orient, à 
laquelle le gouvernement de Jéru- 
salem était jusqu'à prisent réti- 
cent, apparaît comme une conces- 
sion permettant à Israël de 
demeurer intransigeant sur son 
refus d’une participation de l'ONU 
à un tel forum. M. Lévy s'est 
déclaré convaincu que son gouver- 
nement accepterait la décision 
prise lors d'une réunion, à Paris, 
avec ta «troïka» européenne (les 

R résidents en exercice, passé et 
itur de ta CEE). Auparavant, l’ac- 
tuel président de 1a Communauté, 
M. Jacques Poos, chef de ta diplo- 
matie luxembourgeoise, a annoncé, 
mercredi 5 juin, qu’Israël avait 
jdrais une « participation » de la 
CEE à une conférence de paix, 
«aux côtés des Etats-Unis et de 
l'Union soviétique» (nos dernières 
éditions du 6 juin). 

IRAK : selon ou dirigeant 
de la rébellion 

Une guerre civile 
pourrait éclater 
faute d’accord entre 
les Kurdes et Bagdad 

Les négociations entre le gouver- 
nement de M. Saddam Hussein et 
ta délégation de rebelles kurdes sur 
l'avenir du Kurdistan s’éternisent 
à Bagdad. Tandis que le Parti 
démocratique du Kurdistan (PDK) 
continue d’exiger que (a vule de 
Kirkouk fasse partie de la future 
province autonome du Kurdistan, 
le gouverneur de la ville, qui n'est 
autre que le propre cousin de 
M. Saddam Hussein, s’est déclaré 
mercredi 5 juin opposé à cette 
revendication. Selon lui, les 
Kurdes ne représentent que 20% 
de ta population de ta ville. Pen- 
dant ce temps, la tension monte à 
Kirkouk, attisée par l'armée ira- 
kienne, qui a rase plusieurs cen- 
taines de maisons dans ta partie 
kurde de l'agglomération, appa- 
remment en représailles à l’insur- 
rection de mars dernier. 

Une guerre civile pourrait écla- 
ter s’il n'y a pas d’accord entre le 
•Front du Kurdistan et Bagdad, a 
déclaré M. Nechirwan Barzani, 
.membre du bureau politique du 
PDK. Il a affirmé que le seul obs- 
tacle pour la conclusion d’un 
accord avec Bagdad était 1a «déli- 
mitation des frontières d’une 
(région) autonome », dont les 
Kurdes voudraient tracer les 
limites entre « les frontières 
syrienne, turque et iranienne, en 
comprenant Kirkouk au sud - mais 
sans inclure Massoul». 

Par ailleurs, les Etats-Unis ont 
accusé mercredi l'Irak de détour- 
ner « systématiquement » l'aide ali- 
mentaire des Nations unies aux 
réfugiés kurdes. Selon le porte-pa- 
role de ta Maison Blanche, Bagdad 
a «détourné des quantités substan- 
tielles de nourriture fournies par le 
Programme alimentaire mondial 
vers le système de rationnement 
organisé par le ministère du com- 
merce». Une partie de cette aide 
est stockée & Takrit, ville natale de 
M. Saddam Hussein, a II s’agit 
d'un nouvel exemple cynique du 


DIPLOMATIE 

Après le voyage à Qjeddah en avril dernier de M. Yelayati 

La visite du chef de la diplomatie saoudienne en Iran 
consacre la normalisation entre Ryad et Téhéran 


Répondant à la visite, «histo- 
rique» a-t-il dît à son arrivée, du 
ministre iranien des affaires 
étrangères M. Ali Akbar 
Velayati, à Qjeddah en avril der- 
nier, le prince Saoud El Fayçal, 
ministre des affaires étrangères 
saoudien, effectue depuis mer- 
credi 5 juin à Téhéran ia pre- 
mière visite d'un chef de la 
diplomatie saoudienne en Iran 
tepuis- ta reprise des relations 
uitre les deux pays en mars, 
après trois ans de rupture. 

TÉHÉRAN 

de notre envoyée spéciale 

Cette visite - à deux semaines 
du début officiel du pèlerinage à 
La Mecque auquel participeront, 
après trois ans de boycottage, 
environ H S 000 pèlerins iraniens 
- devrait être aussi l’occasion pour 
le prince Saoud El Fayçal, qui 
devait être reçu jeudi par le presi- 
dent Rafsandjani, d’évoquer le 
rôle de l’Iran dans d’éventuels 
arrangements de sécurité dans le 
Golfe et les futures relations de 
Téhéran avec le Conseil de coopé- 
ration du Golfe (CCG) - Arabie 
Saoudite, Koweït, Bahreïn, Qatar, 
Emirats arabes unis, Oman. 

Alors qu’environ 60 000 pèlerins 
iraniens sont déjà à La Mecque, le 
problème du « rassemblement poli- 
tique» que veulent toujours orga- 
niser les autorités iraniennes pen- 
dant le pèlerinage n'est pas 
tranché. Opposées par principe à 
toute manifestation de caractère 
politique pendant le hadfi les auto- 
rités saoudiennes auraient toute- 
fois consenti à ce que les pèlerins 
iraniens puissent à une occasion 
et dans un lieu déterminé à 
l'avance, exprimer - selon les 
termes du responsable iranien du 
pèlerinage, rhodjatoleslam 
Mohammad Reychari - « leur 


réprobation envers les athées» et 
«leur aversion pour les Etats-Unis 
et leurs valets du régime baasiste 
irakien». Un premier lieu proposé 
par Ryad aurait été refusé par 
Téhéran. 

En fait, après avoir obtenu que 
le nombre de leurs pèlerins - 
limité depuis 1988 à 45 000 au 
lieu de 150 000 en 1987, dernière 
année de présence des Iraniens - 
soit de 115 000, le gouvernement 
de Téhéran a, semble-t-il, pris 
toutes les mesures et donne de 
fortes garanties pour qu’aucun 
incident ne ternisse le retour des 
pèlerins iraniens à La Mecque. 
Comme l'affirme un expert, «il 
n’y aura cette année que de vrais 
pèlerins, tous les casseurs ont été 
exclus ». 

Pour ce taire, les autorités ira- 
niennes ont d'abord aboli tous les 
quotas attribués pendant ta révolu- 
tion aux organismes d'Etat - _pas- 
darans, comités révolutionnaires, 
Parlement, etc. - et ont, dit-on, 
choisi soigneusement les heureux 
élus dans une liste d'attente qui 
compte traditionnellement environ 
7Û0 000 personnes. Après le refus 
du président du Parlement, 
M. Kharroubi, un des «durs» du 
régime, et le désistement, officiel- 
lement pour raisons personnelles - 
la mauvaise santé de sa mère - du 
ffls de l’imam. Ahmed Khomeiny, 
ta direction du pèlerinage a été 
confiée à un proche de ('ayatollah 
Khamenei, le guide de la révolu- 
tion islamique. Il s'agit de l’ancien 
ministre du renseignement, ancien 
procureur général, rhodjatoleslam 
Mohammad ReychahrL 

Un rapprochement 
contesté 

Le bon déroulement du hadj 
sera de toute façon un test pour 
les autorités saoudiennes de la 
bonne volonté iranienne, et tout le 
monde parie ici sur un pèlerinage 
sans histoire, de ta part des Ira- 


Le chef de l'État en Suisse vendredi 

La presse s’interroge sur les raisons 
de la visite de M. Mitterrand 


berne • 

de notre correspondant 

Le président Mitterrand, qui est 
attendu vendredi 7 juin à Lugano, 
en Suisse italienne, pour une visite 
de quelques heures au Tessin, 
semble apprécier la Suisse. Rare- 
ment president de la République 
se sera rendu aussi souvent dans 
la Confédération. En 1983, il avait 
été le premier chef d'État français 
depuis Armand Fallières, en 1910, 
à faire une visite officielle à 
Berne. Au cours de ces dernières 
années, i! est retourné à plusieurs 
reprises en Suisse, à titre privé. 

Un certain flou persiste quant à 
savoir qui a pris l'initiative dé 
cette seconde visite officielle. En 
annonçant ta nouvelle, le portc-pa- 
role du gouvernement helvétique 
avait déclaré que M. Mitterrand 
en avait exprimé le souhait fin 
janvier, en recevant le président 
en exercice de ta Confédération, 


M. Fia vio Cotti. L'ambassade de 
France à Berne avait aussitôt pré- 
cisé que l'invitation avait été 
adressée par M. Cotti au président 
de ta République. 

R n'en a pas fallu davantage 
pour que certains journaux se 
livrent à des spéculations. D'au- 
tant que cette visite intervient 
quelques semaines après la venue 
à Berne de M. Rocard, encore pre- 
mier ministre, et de M. Pierre 
Joxe, ministre de ta défense. 

Se référant à une campagne de 
presse des fabricants du 
Mirage 2000, qui invitait les 
Suisses à choisir l’avion français 
en échange du soutien de Paris 
dans les négociations avec ta CEE, 
le quotidien 24 Heures de Lau- 
sanne s'est demandé «jusqu'où les 
Français nous feront les yeux doux 
pour nous vendre leur Mirage 
2000 ». 

JEAN-CLAUDE BU H R ER 


La réunion des ministres des affaires étrangères de l'OTAN 


lt i année ira- 

ÉTpS M. Dumas devrait s’opposer ans projets américains 


mépris de Saddam pour les groupes 
vulnérables de femmes et d’en- 
fants », moule Washington. - (Reu- 
ter, AFP.) 


M. Roland Dumas a déclaré 
mercredi 5 juin qu’il se rendrait à 
Copenhague, où devait se tenir 
ijeudi et vendredi ta réunion des 
! ministres des affaires étrangères de 
l’OTAN, « dans un esprit d'auver- 
iture». La discussion s’annonçait 
[cependant serrée en raison des 
; divergences qui opposent ta France 
j aux Etats-Unis sur ta réforme de 

a Nouvelle rencontre Baker- Bes- 
smertnykh. - Le secrétaire d'État 
américain, M. James Baker, doit 
rencontrer le ministre soviétique 
des affaires étrangères, M. Alexan- 
dre Bessmettnykb. vendredi 7 juin 
à Genève, a annoncé jeudi le chef 
de l'information de ta cité suisse. 
Les deux hommes souhaitent sur-, 
monter les derniers obstacles à un 1 
accord sur ta réduction des aime-, 
ments stratégiques (START). préa- 
lable à la tenue d’un «sommet» ‘ 
américano-soviétique qui pourrait’ 
avoir lieu du 25 au 27 juin pro-’ 
chai ns. Le porte-parole de ta Mai-' 
soa Blanche, M. Martin Fîtzwater, : 
avait déclaré mercredi; « Nous envi- 
sageons fin juin ou début juillet, 
mais nous n'avons pas encore Jixé 
de date». - (Reuter. AFP, AP.) 


l’alliance atlantique et son rôle 
futur. 

MM. Mitterrand et Dumas ont, 
ces derniers jours, exprimé publi- 
quement leur désaccord avec les 
projets de réforme de l'OTAN, 
notamment ceux qui portent sur ta 
restructuration du dispositif mili- 
taire et qui ont fait l'objet la 
semaine dernière d'un communi- 
qué des ministres de la défense 
lors d'une réunion à laquelle ta 
France ne participait pas.. 

Le prqjet de communiqué que: 
souhaite faire entériner à Copen-' 
bague le secrétaire d’Etat améri-: 
cam fixe des limites au développe-: 
ment d’une composante’ 
européenne au sein de rorganisa- 

P n et stipule que l'OTAN «est la 
ncipaJe instance de consultation 
la seule instance de décision ». 

j La France s’oppose en particu- 
lier à ce que les compétences de 
îTOTAN soient étendues hors de sa 
'zone actuelle. Elle est hostile aussi 
[à ^idée américaine de faire jouer à 
'('alliance, en direction' des pays 


( alliance, en direction des pays "*■ wmpsm s et 
'd’Europe de l’Est, un tôle qui aille ave ® . president Françoi 
jau-delà du simple dialogue, fonc- mno et 1e ministre de la 


don qui revient selon elle à la, 
CSCE et à la CEE. 


wîens, même si Téhéran ne peut 
pas, pour des raisons de politique 
interne, renoncer complètement à 
une quelconque forme de manifes- 
tation, même très dirigée. 

La reprise des relations diploma- 
tiques avec l’Arabie Saoudite ne 
fiait pas en effet l'unanimité en 
Iran, où les radicaux dénoncent 
cette « collusion avec un régime 
laquais des Etats-Unis ». « Pour les 
gens qui se réclament de la ligne 
de l’imam cela n’est pas permis » 
nous affirmait ainsi mercredi 
rbodjatoleslara Mohtasbemi avant 
d’avouer ; u Cela a été un grand 
choc pour moi quand j'ai appris 
que M. Vdayan se rendait en Ara- 
bie Saoudite. Je suis contre toute 
alliance avec l'Arabie Saoudite, cela 
n'est pas autorisé par l'imam de 
faire la paix avec cette famille» (ta 
famille des Saoud, violemment 
dénoncée et condamnée par 
l’imam Khomeiny). 

Répondant aux attaques des 
durs, le Tehran Times » proche du 
gouvernement, justifiait lundi ce 
rapprochement par des considéra- 
tions politiques et économiques, et 
s'étonnait que les radicaux « criti- 

K t ce rapprochement alors qu’ils 
U le développement des rela- 
tions avec la Turquie sans souli- 
gner les liens américano-turcs et le 
fait qiC Ankara abrite une ambas- 
sade israélienne». 

Outre le pèlerinage, le prince 
Saoud devrait étudier avec son 
homologue l'avenir des relations 
régionales et la place de l'Iran 
dans l’après-guerre du Golfe. Réu- 
nis lundi à Khobar. dans i’est de 
l'Arabie Saoudite, l« ministres des 
affaires étrangères du CCG avaient 
affirmé qu'il « fallait trouver un 
terrain d'entente avec l'Iran pour 
amorcer une nouvelle base de 
coopération constructive susceptible 
de garantir la paix et la sécurité 
dans la région». 

FRANÇOISE CHIPAUX 

Evoquant la candidature 
de la Targuie à ia CEE 

Le président Ozai 
met en garde 
les Européens 
contre la constitution 
d’ùn «club fermé 
et chrétien» 

Evoquant ta montée des inté- 
grismes religieux dans les pays 
islamiques et le danger d’un 
affrontement Nord-Sud à connota- 
tion religieuse, fe président turc, 
M. Tuigut Oral, a mis les Euro- 
péens en garde, mercredi 5 juin à 
Paris, contre la tentation de 
constituer un «club fermé et chré- 
tien », en refus ant l’adhésion de la 
Turquie à la. CEE et à l’Union de 
l'Europe occidentale (UEO). 

Devant l’Assemblée parlemen- 
taire de l’UEO, le chef de l'Etat 
; turc a également déclaré que son 
pays, membre de l'OTAN, ne pou- 
vait pas seulement accepter des 
«responsabilités pour la défense du 
comment sans une participation à 
la construction de la nouvelle 
Europe». 

Le président nue a par ailleurs 
rencontré à l’Elysée 1e président 
Mitterrand, avec lequel il a fait le 
point sur ta situation des réfugiés 
kurdes et sur les relations de la 
Turquie avec ta CEE. 


□ Prochaine réunion à Paris des 
membres permanents do ConseB de 
sécnrité de l'ONU sur le Cam- 
bodge. - La France ét l’Indonésie, 
roprésid entes de ta Conférence de 
Paris sur le Cambodge, vont réu- 
nir « prochainement » dans ta capi- 
tale française les cinq membres 
permanents du Conseil de sécurité 
des Nations unies pour examiner 
tes moyens de sortir de l’impasse 
dans le processus de paix au Cam- 
bodge. a annoncé mercredi S juin 
1e porte-parole du Quai d’Orsay. 
Cette réunion aura lieu au niveau 
des experts, en présence du repré- 
sentant spécial de M. Perez de 
Cueüar. 

□ Le président béninois Soglo 
95*“* h *£“»**■ r Le président 
Nioéphore Soglo devait quitter b 
France, jeudi 6 juin, après un 
séjour médical de presque deux 
mois, a annoncé l'ambassade du 
Bénin à Paris. Avant son départ, 

M. Soglo comptait s'entretenir 
avec te président François Mitter- 
rand et le ministre de la coopéra- 
I* 0 » et. du développement, 
Edwige A vice. - (Reuter J 
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La réunion du comité central du PCF 


M. Marchais annonce une rencontre prochaine avec I Mauroy 


de mars 1 989. 


cornfë t c^rtL| d î k KHOTon du concerne, telles que le congrès et 
Ris» ParÜ commu- * comit * central les ont difi- 

Jf 1 *' 5 juin à Paris. 

„ ’ ~ 80I ÿ* Marchais a annoncé Au ,. ps * on « montre étonné 
un prochain tête-à-tête avec p * ar 1 im portance donnée à ce 

M- Pierre Mauroy, premier îftfc# 6 qi ij “ d , Éroul e«. selon 
secrétaire du PS Js! r ■ PCF ir tl dans tes prochains 

Cussion no «‘o?* AüCun ® «fe- Jours». M. Mauroy, lui-même, a 

ï" ne ® est en 0 a See au P 3 ™ surpris, lors de la rénnion 

sein du « parlement commu- du bureau exécutif, mercredi 

niste a sur cette rencontre du ?P rÈS ’ nudl » 9 uanà ü 3 appris què - 

secrétaire général La les “mmunistes avaient rendu la «*« W d ./oci/rter les operations 

orèsantA « n „ ‘ Z® ra PPOrt nouvelle publique. A l'évidence, de la droite, avide de retourner au 

l J! nïe ^. ar ^irancette M. Marchais vent donner du lus- pouvoir, et de brusquer les 

Lazard a été adopté à l'unani- tre ^ cette rencontre informelle échéances électorales dans un 

mité des présents, moins une sommet,- qui sera la première contexte qui lui est actuellement 
abstention celle da M». Th£,A™ de P UJS les élections municipales favorable», est-il, du reste, écrit 
M T7lérèse de mars 1989. dans son rapport à propos de la 

mrszberg. censure (le Monde du 6 juin). 

i_ 0r?cs 'Marchais a réservé Flottements 

Je meilleur pour la fin. Avant que *_ 

du comité central ue SOT ta Censure 

l'heur» ün’ ï?. efcred * 5 juin à Tout en faisant preuve d’une 

J*3J3 du d ^ eun f r * ie secrétaire extrême prudence, les socialistes 

general a annoncé à ses «cama- veulent connaître les intentions 

Mo** 9u’il allait rencontrer de l’équipe dirigeante de la place 
”• °>erre Mauroy. Le premier du Colonel-Fabien, dont tout 
secrétaire du PS était demandeur donne à penser qu'elle vient de 
de cette entrevue qu'il aurait sou- donner un nouveau coup de 
baitée plus discrète, confirme- barre en direction du gouverne- 
t-on dans son entourage. Fidèle à ® eQt > Consterné, un opposant à 
ses automatismes, M. Marchais !£ Marchais confie qu'il a eu 
lui a fait savoir qu'il était «tou- 1 '* a F**™ d’entendre «des gens 

C d ^ bre du comité central assure que 

îîfif / P ' ■ * K, “ rsuivI e * c'est le règne de la tonjuslon». 

ÎSftSStt « < SU ... -in de la 

~r ï“ s°3e d r. saûrjTs; 

demande, Antoine Baechler. Je JJred e ce gouvernemenL quele 
imr donc voir Pierre Mauroy, et PCF, avec la nomiuatioh de 
il ne faudra pas interpréter cette M“ Edith Cresson, veut « juger 
rencontre autrement que comme aux actes », dans un soudain 
une rencontre d'information sur souci d’ouverture cassant 1e sec- 
les positions du PS pour ce qui le tarisme de ces dernières années. 
concerne, et sur les positions de e Les pièges du double langage 
notre parti pour ce qui me sont en train de se retourner sur 


ceux (pii s'y embourbent», avait 
judicieusement indiqué, mardi. 
M“ Lazard. Ainsi, recevant des 
journalistes, elle avait expliqué, 
sans ambiguïté, sa méfiance à 
l’égard d’une participation des 
députés communistes à un vote 
de censure forcément provoqué 
par la droite. * Sans progression 
du mouvement, et changement du 
rapport des forces, elle ne condui- 
rait qu'à faciliter les opérations 


Flottements La presse s’étant fait l’écho de 

sur h censure “** e ■ d£ ? njlée nouvelle M. André 

•a wwwc Lajoime, président du groupe 

Tout en faisant preuve d’une communiste de l’Assemblée, a 
extrême prudence, les socialistes *•?.“ 3 préciser, le lendemain, 

veulent connaître les intentions qu]1 n excluait pas un tel vote, 

de l’équipe dirigeante de la place “V 1 eD voulant que «ce serait 
du Colonel-Fabien, dont tout «"? lUusion de /*«*»’ Q u f 

donne à penser qu’elle vient de les Problèmes vont se régler par le 
donner un nouveau coup de m .°‘ lon * «■«»* 

barre en direction du gouverne^- * -, fl?? * ^ l a quelle le PCF 
ment. Consterné, un opposant b avait cédé en votant, pour la pre- 
M. Marchais confie quTT eu la m< ? üon de wnsim5 

l’impression d’entendre «des gens le gouvernement 

parler d’un pays et d'un parti qui de M - Micte * Rocard, 
n 'existent pas». Un autre mera- _ , 

bre du comité central assure que Le désarroi 

.cte,k règne de la tonfialon,. dirigeants 

Ce flottement au sein de la 6 

direction du parti s'est cristallisé Devant la tournure des événe- 
autour de la question de la cen- ments, M. Marchais lui-même est 
sure de ce gouvernement, que le intervenu devant le comité cen- 
PCF, avec la nomination de tral, pour affirmer que la direc- 
M“ Edith Cresson, veut « juger tion ne modifiait «en aucune 

aux actes», dans un soudain manière la ligne » du vïngt-sep- 

souri d’ouverture cassant 1e sec- tième congrès, contrairement à ce 
tarisme de ces dernières années, que croyait comprendre M"* Thé- 
« Les pièges du double langage rèse Htrszberg, «patronne» des 
sont en train de se retourner sur fonctionnaires cégétistes, et pour 


Limiter la casse 


M. Georges Marchais, secrétaire 
général du PCF. va rencontrer, 

« dans les jours qui viennent », 
M. Pierre Mauroy, premier secré- 
taire du PS. La belle affairai Si, 
soigneusement orchestrée per 
M. Marchais, de fait quelque bruit 
dans le microcosme, c'est parce 
que socialistes et communistes 
n’ont pas eu de dialogue au som- 
met depuis la préparation des 
élections municipales de 1989, 
que M. Mauroy et quelques-uns 
de ses amis soulignent qu’il existe 
à l'Assemblée nationale une majo- 
rité de gauche s potentielle», que 
M- Cresson est une nostalgique 
de la période 198M 983 (celle 
des grandes réformas, dites de 
gauche, du gouvernement Mauroy 
auquel tes communistes ont parti- 
cipé jusqu'en juillet 1984). et que 
tes dirigeants du PCF, qui se pin- 
çaient te nez d'un air dégoûté en 
évitant ie regard de M. Michel 
Rocard, multiplient, à l’intention 
de M- Edith Cresson, risettes et 
court>eties. 

En 1989, WW. Mauroy et Mar- 
chais préparaient les élections 
muni opales. Cette année, tes deux 
mêmes se sont donné pour mis- 
sion de limiter la casse aux élec- 
tions cantonales et régionales de 
1992, étant entendu que les com- 
munistes n'ont plus grand-chose a 
casser. Aucun des deux n'a songé 
un instant à demander a 
M. Robert Fabre, ancien président 
du mouvement des radicaux de 
gauche, de reprendre du service 
pour tes photos de famille, celles 
de la glorieuse union de te gauche 
de 1972 et de te njptiffe du pro- 
gramme commun de 1977. 
temps-là ne sont pas près de 
revenir, et le dialogue Mauroy- 
Wlar chais des jours à venir a peu 
de chances d’être r fracassant ». 
pour reprendre ce mot nouveau 
dans te vocabulaire du président 
de te République. 

Bien que tes impératifs etacto- 
raux exSquent “JJ* 

de la direction du PCF b 1 
du gouvernement socialiste, a y a 
tout°de môme quetq^ho^u 
d’étormant dans leur 
de cap- Comment les commu 

rèstes peuvent-ils 
que M-Cresson n a cto\ nflêj 
Hrtstant. que les mots ^scojjs 
socialiste, pratique la même pol 
nue oarce quH n'y en a peut être 

SL.V*. sî ""K 

Smte jour aux Françars^des 

SSSinV dofSdflïX 

-S'âSÆ 

sasrtgî 

SMIC promise par ” 


par Jean-Yves Lhomeau 

te remise en chantier du système 
des retraites, B y a, dans ce pro- 
gramme, de quoi encourager nlm- 
porte quel communiste à censurer, 
en pensée, te gouvernement. Non 
pas dans les actes, évidemment, 
puisque le PCF s'exposerait è des 
représailles électorales dont il n’a 
vraiment pas besoin. 

Le e dialogue 
fracassant » . 

Les communistes se sont mis 
dans la situation d’être débordés 
sur leur gauche par plus réfor- 
mistes qu’eux. Ainsi, M. Marc 
Blondel, secrétaire général de 
Force ouvrière, ramarque-t-U que 
M-* Cresson n subit une forte 
pression économique», et com- 
mence è se demander pourquoi la 
France a changé de gouvernement 
et è s'interroger sur l'Identité 
réelle du premier ministre. Le vrai 
chef du gouvernement ne serait-il 
pas M. Pierre Bérégovoy, maître 
d'un énorme ministère au sein 
duquel l'industrie ne commande 
pas aux finances, comme le vou- 
lait M" Cresson, mais l'inverse, 
comme avant ? Dès lors, si 
M. Mitterrand veut vraiment un 
e dialogue fracassant», afin de 
a passionner les masses » et de 
g mobiliser la France », il faudra 
peut-être organiser un face-à-face 
télévisé entre lui et M. Bérégovoy. 
Faute de quoi, te dialogue ne sera 
«fracassant» que dans la rue où 
l'on délite pour les salaires et les 
retraites, et dans tes banlieues où, 


faute d’emploi et par désespoir, 
on brûla et on casse. 

Faudra-t-il alors se contenter 
d'un discours <rvoton taras te», tenu 
par M" Cresson et relayé par le 
chef de l'Etat et qui, s’3 se réduit 
è promettre du sang et des 
larmes, risque de ne pas passer la 
rampe très longtemps. M. Mitter- 
rand. et M« Cresson s'efforcent, 
chacun dans son registre, de cha- 
touiller la fibre nationale des Fran- 
çais. Elle s’est réveillée pendant te 
guerre du Golfe et (e premier 
ministre tente d’empêcher qu’elle 
ne retombe dans un profond som- 
meil en chantant las vertus de 1a 
compétition économique avec l'Al- 
lemagne et en désignant les 
méchants Japonais à la vindicte 
populaire. 

Pour tenir un tel discours, il faut 
en tout cas donner le sentiment 
qu’a est celui de toute une équipe, 
debout te gouvernement. M. Mit- 
terrand fait tout ce qu'B peut pour 
y parvenir. Il s'est réjoui au 
conseil des ministres du 5 juin de 
«/‘unité, l’homogénéité de l'équipe 
gouvernementale», ainsi que de 
sa g combativité ». Sans doute 
a-t-il décidé que te débat sur l'ap- 
prentissage entre te premier minis- 
tre et le ministre de l'éducation 
nationale et 1a discussion, entre 
M» Cresson et M. Bérégovoy, sur 
l'absence de marges de manœu- 
vre suffisantes pour donner un 
contenu à g l'élan social a qu'il 
exige, n' existant pas. 


A propos d'one première page sur TOM 

Carton rouge pour «l'Humanité» 


Carton rouge l Les lecteurs 
de l'Humanité sont furieux. 
L'organe central du Parti com- 
muniste publie, mardi 4 juin, 
une série de lettres de lecteurs- 
militants qui dénoncent l'édition 
de leur journal fabriquée à l'oc- 
casion de te finale de te Coupe 
d'Europe de football, te 29 mai, 
entre I* Olympique de Marseille 
et l'EtoBe rouge de Belgrade. 
Ce jour -là, l'Huma avait rem- 
placé la rouge de le «une» par 
un bleu modèle OM. Le quoti- 
dien communiste éveil choisi un 
titre iconoclaste m . e G est la 
lutte finale.» 

Révolution dans te parti. Six 
lecteurs de Paris envoient une 
lettre collective pour exprimer 
leur « indignation ». « Encore 
uns fois, nous sommes la risée 
dès médias l», écrivent ces gar- 
diens de l'orthodoxie. «Trop, 


c'est trop», tonne un autre, 
ajoutant : « Le sport aurait-il 
remplacé la religion commet 
g opium du peuple » ? Est-il 
digne de l'Humanité de verser 
dans cette démagogie... » Un 
troisième lettre s’étonne de ne 
pas avoir vu «une grands pho- 
tographia du Père la Victoire, 
Tapie, homme de gauche 
comme chacun sait». Un mili- 
tant n'est pas encore remis de 
ce coup bas, car it a «encore 
ma/ à te gifle reçue d'un collè- 
gue de travail goguenard se 
moquant de la gnouvette lutte 
finale des cocos!» 

Quelques lecteurs prennent 
cependant la défense de 
l’Huma, dont ils saluent la réac- 
tion à eun authentique événe- 
ment poputefre», comme l’écrit 
l‘un d'entre eux. 


assurer que les députes commu- 
nistes ne s’inttrdisaicm pas la 
censure, contrairement à ce que 
les journalistes avaient cru enten- 
dre de la bouche de M"* Lazard. 

Cette péripétie donne la 
mesure du désarroi du groupe 
dirigeant confronté à des revers 
électoraux, à des difficultés finan- 
cières avec sa presse et avec son 
principal bureau d’étude, le 
GIFCO, à des maires maintenant 
autonomes, à des cadres démobi- 
lisés et à une contestation deve- 
nue incontrôlable par son 
ampleur. A la veille de leur collo- 
que, vendredi soir, à la Cité des 
sciences et des techniques à 
Paris, les h refonda leurs » se sont 
même payé le luxe de voter, pour 
ceux qui étaient présents, le rap- 
port Lazard, ce qui leur évite de 
tomber sous le coup d’une accu- 
sation d’opposition systématique. 

Si, à l’intérieur du parti, l’ex- 
pression « Marchais court après 
Fiterman » commence à faire flo- 
rès. chez les socialistes, on 
observe que le secrétaire général 
cherche à concrétiser le mot d’or- 
dre : « Nous avons changé ». 
M. Claude Bartoione, membre du 
bureau exécutif, chargé des rela- 
tions extérieures, estime ainsi 
que * M. Marchais veut nous 
donner des signes tangibles » de 
ce changement d’attitude. D'au- 
tant que le dirigeant communiste 
«a parfaitement intériorisé t ‘im- 
portance du calendrier électoral ». 
qui, entre les régionales, les can- j 
tonales et même les municipales, 
laisse une étroite marge die 
manœuvre au PCF. 

OLIVIER BIFFAUD 

L'élection législative 
partielle de Belfort 

M. Lang souligne que 
M. Chevènement 
est « le candidat 
de toute la gauche» 

BELFORT 

de notre envoyé spécial 

La campagne du second tour de 
I l’élection législative partielle de 
Belfort s’est animée avec l’organi- 
! satioa de deux meetings, mercredi 
soir 5 juin, tandis que M* Edith 
Cresson est attendue pour ven- 
dredi. Sept cents personnes ont 
participé à la réunion organisée 
autour de M. Jean-Pierre Chevène- 
ment et de M. Jack Lang, venu 
soutenir l'ancien ministre de la 
défense en «porte-parole de l'ami- 
tié». «Quelles qu’aient pu ènv nos 
différences d'appréciation à un 
moment de la vie de notre pays, 
nous nous retrouvons sur l essen- 
tiel ». a déclaré M. Lang, pour qui 
M. Chevènement est «le candidat 
de toute la gauche, de toute la 
majorité présidentielle, de toutes les 
forces de progrès». 

Au même moment, dans un 
autre quartier de (a ville, M. Alain 
Juppé, secrétaire général du RPR, 
recommandait à quelque cinq cents 
personnes de se mobiliser en faveur 
du candidat de PUPF, M. Jean 
Rosselot. Le président du Parti 
républicain, M. Gérard Longuet, 
dont la venue avait été annoncée, 
s’est excusé pour raisons person- 
nelles. 

M. Juppé s'est réjoui de l'unité 
réalisée à droite pour cette élection 
partielle. Evoquant le . programme 
de M 1 * Cresson, l’ancien ministre 
délégué au budget a rappelé que 
l’ouverture de l’école sur l’entre- 
prise était une idée ancienne de 
l'opposition, qui, lorsqu’elle était 
au pouvoir, s'est tou jouis heurtée 
sur ce point à l'hostilité de la 
gauche et des syndicats, a// vaut 
mieux, a-t-il dit, faire confiance à 
ceux qui ont été fidèles à leurs 
convictions plutôt qu'à ceux qui se 
renient au dernier moment pour 
sauver leur peau aux élections. » 

PATRICK JARREAU 


□ M. Chirac n'imagine pas une 
candidature présidentielle de 
M. Barre en dehors des « pri- 
j maires » i droite. - Interrogé au 
'cours d’un déplacement à Tours, 
menmedi 5 juin, sur une éventuelle 
candidature d’une personnalité de 
l'opposition comme M. Raymond 
Barre, en dehors du système des 
primaires en vue des élections pré- 
sidentielles. M. Chirac a répondu : 
«J'imagine difficilement qu’un 
homme politique, quel qu'il soit, 
puisse se présenter s'il n'a pas été 
choisi par les électeurs it travers le 
système des primaires mis en place 
au sein de l'opposition. Il sentit 
déconsidéré et sanctionné». 


Alors que Topposition exprime ses craintes 

Le premier secrétaire k Parti socialiste 
exclut Plpthèse d’on retour 
à la proportionnelle intégrale pour les législatives 


Devant le bureau exécutif du 
PS, mercredi S mai, M. Pierre 
Mauroy a été formel : en dépit des 
bruits qui courent, la propoition- 
ndk intégrale ne sera pas le mode 
de scrutin en vigueur pour les 
élections législatives de 1993. 
Selon le porte-parole du PS, 
M. Jean-Jack Queyraane, qui ren- 
dait compte de cette réunion, le 
premier secrétaire du PS a affirmé 
« qu'aucun projet de cette nature 
n’est en préparation» et « que la 
proportionnelle intégrale ne fait pas 
partie de l’horizon des socialistes». 

Il a expliqué que toutes les 
interrogations sur cette éventuelle 
réforme du mode de scrutin 
n’étaient le fruit que « d’une auto- 
intoxication de la droite f..J qui 
cherche à se faire peur toute seule, 
ce qui témoigne d'une absence de 
sang-froid » 

Mercredi, en effet, après 
M. Valéry Giscard d’Estains et 
bien d'autres responsables de l'op- 
position, M. Jacques Chirac, en 
déplacement è Tours, s’est, une 
fois de plus, inquiété de cette 
éventualité. « Le scrutin actuel, 
a-t-il déclaré; crée un lien person- 
nel et humain entre l'électeur et 
l'Hu et il est conforme à une cer- 
taine idée de la démocratie, alors 


que le scrutin à la proportionnelle 
donne le pouvoir aux hommes poli- 
tiques. J’espère que les socialistes 


ne changeront pas encore une fois 
le mode de scrutin, mais cela n'est 
pas exclu. Cela nous pend au nez 
et nous ne pourrons rien faire (...) 
Mais aria s appellerait tricher avec 
la démocratie. » 

Dans un entretien à l'Express, 
M. Jean-Pierre Fourcade, sénateur 


(Rép. ind.) des Hauts-de-Seine, se 
montre encore plus catégorique. 
«En échange du soutien commu- 
niste. explique l'ancien ministre, 
François Mitterrand va refuser tout 
changement de mode de scrutin 
pour les régionales et rétablira une 
dose au moins de proportionnelle 
pour les législatives. Ce sont, d 
mon avis, les deux conditions 
mises par Georges Marchais pour 
assurer Edith Cresson d'un sou- 
tien... provisoire.» 

Appuyant les propos de 
M. Mauroy, M. Gérard Le Gali, 
membre adjoint du secrétariat 
national du PS, chargé des élec- 
tions, et depuis le 28 mai dernier 
chargé au cabinet du premier 
ministre des études électorales, a 
également manifesté son souci, au 
cours de ce même bureau exécutif 
du PS, de «couper le cou à ce 
canard ». 

De telles rumeurs étant, selon 
lui, « sans objet et sans actualité ». 
M. Le Gafl a mis en garde ses 
amis contre le risque «d'une inté- 
riorisation de la défaite». Chargé 
dans le cadre de la préparation du 
nouveau projet socialiste d’on rap- 
port sur te démocratie politique et 
institutionnelle M. Le Gali a indi- 
qué qu'il plaiderait, dans ce docu- 
ment, en faveur du scrutin majori- 
taire pour les élections législatives 
«sans qu'on puisse écarter l’hypo- 
thèse d'un redécoupage des circons- 
criptions sur la base des évolutions 
démographiques constatées lors du 
dernier recensement, comme la loi 
nous y invite». 


Le débat au sein du PS 


M. Poperen vent enrayer «la mécanique 
des affrontements pré-présidentiels» 


Les membres du courant de 
M. Jean Poperen, ministre socia- 
liste des relations avec le Parle- 
ment, ont difïusé, mercredi 5 juin, 
une «déclaration» sur 1a « situa- 
tion politique nouvelle et l'état du 
parti socialiste ». 

Dans ce texte, les membres du 
courant de M. Poperen soulignent 
notamment la nécessité de faire 
reculer le chômage, en particulier 
celui des jeunes, par l’élaboration 
du «pacte social » qu’ils préconi- 
sent. Us ajoutent : «Si l'on n'y 
parvient pas dans les meilleurs 
délais, qu' est-ce qui nous menace, 
sinon un cyde de violences qui ris- 
querait de rompre notre équilibre 
démocratique ?» 

Le courant popereniste déplore 


face tout entières animées par la 
seule logique de la candidature pré- 
sidentielle». 

Lis amis de M. Poperen, qui 
refusent, pour le moment, de choi- 
sir entre ces deux « coalitions » 
présidentielles, se demandent si le 
PS ne va pas « se disloquer, se per- 
dre dans ce face-à-face destruc- 
teur ». «On ne sort pas de Rennes, 
on s'y enfonce»», continuent les 
amis de NL Poperen, qui interro- 
gent : *A quoi servirait-il d’avancer 
le congrès si les règles du jeu 
n'étaient pas changées?» C’est 

JOURNAL OFFICIEL 

Est publié au Journal officiel du 
mercredi 5 juin 1991 

UN DÉCRET 

- n« 91-516 du 23 mai 1991 | 
modifiant le décret 0*48-1108 du 1 
10 juillet 1948 portant classement 
hiérarchique des grades et emplois 1 
des personnels civils et militaires 
de l'Etat relevant du régime géné- ! 
rai de retraites. 

Sont publiés au Journal officiel 
du 6 juin 1991 : 

UN DÉCRET 

- N fl 91-517 du 3 juin 1991 
modifiant le décret n® 74-763 du 

, 3 septembre 1974 portant aména- 
gement du statut scolaire local en 
vigueur dans les établissements du 
premier degré des départements du 
Haut-Rhin, du Bas-Rhin et de la 
Moselle. 

UN ARRÊTÉ 

- Du 14 mai 1991 fixant les 
-modalités de rattachement par 
voie de fonds de concours des 
sommes versées par les gouverne- 
ments étrangers pour 1a fabrication 
.de matériels militaires. 

DES DÉCISIONS 

- Du 17 mai 1991 de la com- 
mission nationale des comptes de 
campagne et des financements 
politiques portant agrément d'asso- 
ciations de financement d'un parti 
ou d'une organisation politique. 


pourquoi ils refuseront de voter le 
principe de l'avancement du 
congrès, comme le souhaite 
M. Pierre Mauroy, le premier 
secrétaire du PS, si leurs proposi- 
tions de modification des statuts 
du PS pour « sortir de la mécani- 
que des affrontements pré-présiden- 
tiels » et provoquer un « sursaut 
(...) urgent » ne sont pas acceptées. 


□ M. Chérèque, «chef de file» du 
PS en Lorraine. - M. Jacques Ché- 
rèque, ancien ministre (rocardicn) 
de l’aménagement du territoire, a 
été officiellement désigné, lundi 
3 juin à Nancy, «chef de file» du 
Parti socialiste pour les prochaines 
élections régionales en Lorraine et 
en Meurthe-et-Moselle. Dans ce 
dernier département, où il occupe 
déjà un mandat de conseiller géné- 
ral, M. Chérèque conduira la liste. 
L'ancien ministre aura surtout un 
rôle d’animation et de coordina- 
tion de l’action du PS. «Ce qui 
compte avant tout, a souligné 
M. Grandbastien, secrétaire régio- 
nal du PS, c’est de garder la région 
Lorraine à la majorité présiden- 
tielle». La région Lorraine est 
actuellement présidée par M, Jean- 
Marie Rausch <Francc unie), 
ministre délégué chargé des postes 
et télécommunications, qui avait 
été élu en 1986, à la tcic d'une 
liste d'opposition. 
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POLITIQUE 


Au Sénat 


M me Cresson indique que le déficit de la Sécurité sociale 
sera de 23 milliards de francs en 1991 


Le premier ministre a assisté, 
mercredi 5 juin au Sénat, à une 
série de questions orales avec 
débat portant sur la politique 
générale de son gouvernement. 
C'est la première fois depuis sa 
nomination que Edith Cres- 
son venait au Palais du Luxem- 
bourg. Le 22 mai. le discours de 
politique générale du nouveau 
gouvernement avait été lu par 
M. Lionel Jospin, ministre de 
('éducation nationale. 


En se prêtant au jeu des ques- 
tions et des réponses avec les 
sénateurs, M"* Edith Cresson espé- 
rait peut-être ciTacer en patrie le 
désenchantement qu’avait suscité à 
l'Assemblée nationale son discours 
de politique générale. Lorsque le 
premier ministre, après tes inter- 
ventions des présidents de groupe, 
a enfin pris la parole, les sénateurs 
l'ont, tout d'abord, écouté avec 
attention. Us l’ont ensuite entendu 
par curiosité, puis par politesse. 

Des banlieues à la formation 
professionnelle, en passant par la 
convention de Schengen, la politi- 
que industrielle ou rimmigration, 
les questions, pourtant, n’ont pas 
manqué. M** Cresson a rente d’y 
répondre en jonglant avec les dos- 
siers, sortant ici celui des pro- 
blèmes liés à la sécurité, entamant 
I& celui des dépenses de l’Etat, 
puis revenant à la Sécurité sociale 
pour mieux esquisser un tableau 
de la conjoncture économique, 
avant de dite un mot sur les évé- 
nements de Mantes-Ia-Jolie et 
d'ajouter une remarque sur le défi- 
cit budgétaire. 


la Sécurité sociale atteindra 23 
milliards de francs en 1991 •>. 
M« Cresson a indiqué qu’il fallait 
avoir xi le courage» de prendre des 
mesures d’urgence «qui ne feront 
pas plaisir à tout le monde» mais 
par lesquelles il faudrait bien pas- 
ser. en attendant « un second train 
de mesures structurelles ». Le «gou- 
vernement ne sera pas celui qui 
laissera s'enliser le système de pro- 
tection sociale» car ce sont alors 
» les plus modestes des assurés 
sociaux qui seraient les plus tou- 
chés.*. 

En réponse à M. Marcel 
Lucottc. président du groupe des 
républicains et indépendants, qui 
venait aux nouvelles à propos de 
la majorité politique sur laquelle le 
nouveau gouvernement comptait 
s'appuyer. Cresson a egale- 
ment indiqué qu'elle disposait, 
tout comme son prédécesseur, 
M. Michel Rocard, d'une majorité 
«relative» qui pouvait être élargie 
selon les circonstances. «En tai- 
sant des propositions qui intéres- 


sent le plus grand nombre, on a 
déjà trouvé des majorités, dans cer- 
tains cas avec les uns. dans d'au- 
tres avec d'autres ». a rappelé le 
premier ministre. «Je ne dispose 
d’aucune assurance vis-à-vis d’un 
parti où d'un autre. Aucun parti 
politique responsable ne donne son 
blancrseing sans connaître les déci- 
sions qui vont lui être soumises *. 
a-t-elle ajouté. 


Courtois 
et perplexes 


Le premier ministre s'est efforcé 
de convaincre définitivement les 
sénateurs en évoquant scs souve- 
nirs. « De 1981 à 1986, nous 
avions la majorité absolue à l’As- 
semblée nationale, les débats [se 
passaient] à l’intérieur du Parti 
socialiste, ce n'est pas forcément le 
plus intéressant [la majorité séna- 
toriale en a convenu bruyamment]. 
Ce qu'il faut, c'est la participation 
de tous à la discussion. » 


Impuissante à contenir l'érosion 
de son auditoire. M* Cresson n'en 
a pas moins conclu par une évoca- 
tion appuyée de la compétence do 
Sénat. « C'est de cette expérience 
dont j'ai besoin et que je compte 
bien solliciter le plus souvent possi- 
ble. » Courtois et perplexes, les 
sénateurs. ont invité le premier 
ministre à revenir au plus vite au 
Palais du Luxembourg. Déçu 
d’avoir trouve dans les propos de 
M** Cresson non pas « la sponta- 
néité et la volonté » qu'il attendait, 
mais le style laconique des 
réponses préparées par les cabinets 
ministériels. M. Charles Pasqua, 
président du groupe RPR, a 
conclu que <t le principal intérêt de 
cette journée, c'est que nous nous 
soyons rencontrés». Votai de rat- 
trapage que constituait, pour le 
premier ministre, cette séance de 
questions avait quelque peu tourné 
court 


À l’Assemblée 


Les élus d’outre-mer 
la «volonté généreuse» 


GILLES PARIS 


La réforme hospitalière 


Les droits des malades 


«Aucune 

assurance» 


Mais le premier ministre s’est 
montré particulièrement avare 
d'annonces et de confidences. Inci- 
demment, les sénateurs ont tout 
de même appris que le «rfron de 


Les sénateurs ont continué, raer- 
ztedi S juin, l'examen du projet de 
: oi portant réforme hospitalière. 
\pr£s la discussion générale, les 
sénateurs ont commencé l'examen 
des articles du projet présenté par 
M. Bruno Durieux, ministre délégué 
à la santé. 

La réforme hospitalière inspire les 
sénateurs qui ont déposé plus de 
trois cents amendements au texte 
du gouvernement. Au cours de la 
séance de mercredi, les sénateurs 
n'ont abordé que les préliminaires 
du projet de loi M. Claude Huriet 
lUn. cent., Meurthe-et-Moselle), 
rapporteur au nom de la commis- 
sion des affaires sociales, a fait 
adopté une série d’amendements 
précisant les droits du malade. Le 


texte adopté par les sénateurs, assez 
voisin de celui issu des travaux de 
l'Assemblée nationale, précise que le 
malade peut choisir librement son 
praticien et son établissement. 

A propos de L'article traitant du 
droit du malade à l'information, les 
sénateurs ont également adopté un 
amendement imposant aux établis- 
sements de protéger la confidentia- 
lité qu’ils détiennent sur les per- 
sonnes qu’ils accueillent. 

.Les sénateurs mit enfin élargi, sur 
proposition de leur rapporteur, qui 
s’est appuyé sur ravis formulé par 
le Cotisai économique et social, te 
rôle et les moyens de l’Agence 
nationale pour le développement de 
l’évaluation médicale qu’ils ont 
dotée d'instances régionales. 


a M. Pasqua (RPR) : des 
« mesures simples » pour l'Immigra- 
tion. - M. Charles Pasqua, prési- 
dent du groupe RPR au Sénat, a 
suggéré, mercredi S juin, au pre- 
mier ministre, Mme Edith Cres- 
son, de prendre des «r mesures sim- 
ples » pour l’immigration, telles 
que n’ff accorder aucun droit à un 
rêjugié tant que sa demande n’a 
pas été agréée ». M. Pasqua a éga- 
lement rappelé le danger (T «un 
afflux explosif de clandestins » lié 
aux accords de Schengen. 


;□ La droite sénatoriale souhaite 
entendre M“ Guigou. - M“ Eli- 
sabeth Guigou, ministre des 
affaires européennes, devrait être 
entendue, jeudi 13 juin, par les 
groupes de la majorité sénatoriale, 
a propos de la ratification du texte 
de la convention de Schengen. 


Grâce â ('abstention du 
groupe communiste, le ministre 
des affaires sociales et de l'inté- 
gration, M. Jean-Louis Bianco, 
est parvenu, jeudi 6 juin, à faire 
adopter par l'Assemblée natio- 
nale son projet de loi portant 
diverses mesures d'ordre social. 
Le RPR, l'UDF et l'UDC ont voté 
contre. L'intervention de M. Guy 
Lordinot. député (apparenté 
socialiste) de la Martinique, sur 
l'égalité sociale dans les dépar- 
tements d'outre-mer, a cepen- 
dant révélé ('incompréhension 
d'une bonne partie du groupe 
socialiste devant la politique 
menée par le gouvernement 
hors de la métropole. 


Sans aucun souci de pédagogie 
ou simplement de rendre «lisible» 
le travail’ législatif, les quelques 
spécialistes de la politique de 
santé se sont longuement penchés, 
mercredi S juin, & l’Assemblée 
nationale; sur les avantages et 
inconvénients du « B flottant ». 
Dans le cadré de l’examen du pro- 
jet de lté portant diverses mesures 
d’ordre social (DMOS), défendu 
depuis la veille par le ministre des 
affaires sociales et de l’intégration, 
M. Jean-Louis Bianco, et qui 
regroupe - comme il est habitue! 
pour ce type de texte - des dispo- 
sitions étrangères les unes aux 
autres, il s’agissait, en fait, du sys- 
tème imaginé par le gouvernement 
pour tenter de contenir (es 
dépenses de santé en matière 
d’analyses médicales. 

Une enveloppe globale sera 
désormais établie sur le plan 
national, puis répartie dans les 
régions. Divisée par le nombre 
d’actes réalisés, elle permettra 
d’établir un tarif de référence. 


Codifié par la lettre 8 - comme 
biologie, - celui-ci variera, «flot- 
tera». en fonction do volume des 
analy ses médicales effectuées par 
les laboratoires. 

Un système analogue au «B flot- 
tant» est également institué pour 
les cliniques privées. Ce dispositif 
est cependant complété par la 
mise au point d’une nomenclature 
des pathologies, qui contribuera â 
définir une nouvelle tarification 
dans les établissements de soins 
privés. Pour le ministre, cette 
innovation constitue « une vérita- 
ble révolution intellectuelle ». A 
destination, celte fois, du grand 
public, M. Jean- Yves Cbamard 
(RPR, Vienne) a expliqué de cette 
façon le sens de la réforme : «A 
terme , une prostate coûtera le 
même prix dans tous les établisse- 
ments. publics au privés, d’une 
même région •». exception faite, 
bien sûr, de la qualité des presta- 
tions hôtelières. 

En dépit de l’acceptation par le 
gouvernement de plusieurs amen- 
dements déposés par M. Jean-Ma- 
rie Le Gnen (PS, Paris) pour 
introduire un peu plus de sou- 
plesse dans ce nouveau système, 
en ouvrant notamment le droit à 
la révision de l'enveloppe globale 
et en tentan t d’éviter on phéno- 
mène de concentration des labora- 
toires, la droite a maintenu son 
opposition à cette partie du projet. 
« Ce DMOS, ce sont divers moyens 
d’oublier la santé ». a résumé 
M. Jean-Pierre Foucher (CJDC. 
Hauts-de-Seine), tandis que 
M. Cbamard a suggéré la rédac- 
tion d’un Livre blanc sur le sys- 
tème de santé, incluant tue com- 
paraison avec les pratiques en 
coûts chez nos voisins européens. 
Cote suggestion a semblé intéres- 
ser le nouveau ministre des 
affaires sociales. 


Résolument hostile à cette partie 
du projet de lté, le groupe commu- 
niste a, en revanche, justifié son 


( Publicité) 


Nous, nous serons à la fête de 


Esplanade du Château de Vincennes (métro Château de Vincennes) 

le 8 juin, dès 191» 
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abstention par « un soutien aux 
luues des peuples d'outremer». Le 
titre II du DMOS concerne, en 
effet, les dispositions sociales 
applicables dans les départements 
-d’outre-mer. D prévoit notamment 
un relèvement progressif des allo- 
cations familiales, jusqu’à un ali- 
gnement complet, à compter du 
1 « janvier 1995, des prestations 
versées dans les DOM sur le 
régime actuellement en vigueur en 
métropole. 

Au grand étonnement des dépu- 
tés de l’Hexagone, ce sont pour- 
tant plusieurs représentants des 
DOM qui sc sont élevés contre 
cette volonté d’égalité sociale pro- 
posée par le gouvernement. 
Comme elle l'avait fait la veille, 
dans la discussion générale, 
M nc Lucette Michaux-Chevry 
(RPR, Guadeloupe) a ainsi vive- 
ment critiqué la démarche eossi- 
milationniste» du texte. <r// y a un 
conflit entre la volonté généreuse 
du gouvernement et notre volonté 
de conserver les spécificités de la 
France, de la Réunion ou des 
Caraïbes », a ajouté M. Jean-Paul 
Virapoullé (UDC, la Réunion). 

L'inactivité paie mieux 

que ie travail 

Mais le trouble a commencé à 
pg nw les députés socialistes, lors- 
que, dans la soirée, l’un des leurs, 
M. Guy Lord bot (app. PS, Marti- 
nique), a commencé à affirmer : 
«Les avancées sociales ont fait que 
les revenus de l’inactivité sont supé- 
rieurs à ceux du travail Tous les 
élus, quelles que soient ■ leurs opi- 
nions, s'interrogent sur la poursuite 
de cette politique. » Applaudi sur 
tous les bancs, le député de la 
Martinique a ajouté : «Nos jeunes 
réclament du travail, des loge- 
ments. Ils ne veulent pas seulement 
recevoir ce qu’on leur concède. 
Cest la fierté du gouvernement de 
redistribuer tes ricnesses. Mais c'est 


notre fierté de gagner ce que nous 
méritons. » 

Etonné, presque ému par cette 
attitude courageuse, contraire aux 
« réflexes normaux d'un élu ». 
M. Alfred Recours (PS, Eure) 
réclama aussitôt une suspension de 
séance, et l’on vit alors la petite 
troupe des députés socialistes sor- 
tir de l'hémicycle et suivre quel- 
que peu piteusement dans un 
bureau M. Bianco et M. Louis Le 
Pensec, ministre des départements 
et des territoires (Toutrë-mer. 

A la reprise de la séance, ce der- 
nier dut préciser que le DMOS ne 
concernait qu’une -partie de la 
politique en faveur des DOM et 
qu’un débat sur le développement 
économique de l’outre-mer aurait 
lieu & l'automne. L'opposition en a 
profité pour mettre en lumière 
deux autres dispositions, moins 
favorables, qui accompagneront le 
relèvement des allocations fami- 
liales: la suppression de l’alloca- 
tion au premier enfant et ^aug- 
mentation progressive de la 
participation des ramilles pour les 
cantines scolaires, qui sont actuel- 
lement très largement subvention- 
nées par le fonds d’action sanitaire 
et sociale obligatoire. 

Cette dernière mesure, estime- 
ton outre-mer, risque de pénaliser 
les enfants qoi n’ont souvent 
qu’un repas chaud dans la journée, 
celui de la cantine. M. Virapoullé 
a insisté sur le fait que la suppres- 
sion de l’allocation au premier 
enfant interviendrait dès cette 
année, alors que le relèvement 
complet des allocations familiales 
n’est prévu qu’en 1995. Pour 
M« Michaux-Chevry, enfin, il ne 
s’agit que d’une politique en 
trompe l’oeil : ell est trop facile de 
faire croire aux gens qu’on leur 
donne de l'argent pour gagner les 
élections.» 

JEAN-LOUIS SAUX 


Le financement des campagnes électorales 

Deux députés font leurs comptes 


Il est déjà inconvenant, en 
France, de demander à quelqu'un 
le montant de son salaire. Alors, 
l'interroger sur le prix de sa cam- 
pagne électorale relève de la plus 
grande grossièreté™ « Pourquoi moi, 
pourquoi maintenant ? », se sont 
exclamés avec la même spontanéité 
inquiète et agacée, les deux députés 
auxquels l’indécente question a été 
posée. Tout simplement parce que 
l’un, M. Jean-François Deniau 
(UDF, Cher), est président de la 
commission d’enquête sur le finan- 
cement des partis politiques et des 
campagnes électorales, et que l’au- 
tre, M. Jean Le Garrec (PS, Nord), 
est le rapporteur de cette commis- 
sion. 

Ce n’est pas une raison non plus, 
se sont-ils récriés. «Ce qui m'inté- 
resse, ce sont les systèmes de finan- 
cement. et non les comptes de tel 
ou tel», a affirmé M. Deniau. 
j «Cette personnalisation peut être 
\gênante», a qjouté M. Le Garrec. 
La question, jugée grave, a même 
été soumise au bureau de te cotn- 
• mission d’enquête, mardi 4 juin, 
i lequel, «à ('unanimité ». a estimé 
qu’il n’était pas utile de répondre à 
ce genre de curiosité. Mais, beaux 
joueurs, les deux députés ont tout 
de même décidé de présenter leurs 
chiffres : le budget de campagne de 
M. Deniau, arreté par M. Henri 
Roy, expert-comptable du cabinet 
COGEP, sis à Saint-Doulchard, 
près de Bourges, s'élève à 


141 057,66 francs. Ctelui de M. Ix 
Garrec, à 143 710 48 francs. 

Pour le député du Cher, les deux 
principaux postes de dépenses sont 
constitués par les affiches 
(59 000 F) et (es mailings 
(65 000 F). « Ma circonscription 
couvre les deux tiers de Bourges et 
qunrre-vingts communes. Comme 
fichier, je ne dispose que de l’an- 
nuaire téléphonique. Lors de chaque 
compagne, je m’assure auprès de 
l’administration de la Poste que 
mes lettres-circulaires seront bien 
distribuées. Sinon, je les fais mettre 
sous enveloppes timbrées. C'est par- 
fois le setu moyen d’éviter qu’aies 
se retrouvent dans une décharge». 
précise M. Deniau. 


Généreux 

donateurs 

Côté recettes, le compte de cam- 
pagne de l'ancien ministre esL 
encore plus simple : 100 040 francs 
de dons, le reste étant financé par 
M. Deniau lid-même. « Je reçois 
beaucoup de petites sommes, le plus 
souvent par chèques, pour qu’il reste 
une trace. En 1988. le plus gros 
était de 15 000 francs». Hors cam- 
pagne et hors budget, M. Deniau, 
comme beaucoup de députés, édite 
«m journal de circonscription, réa- 
lisé par une maison spécialisée et 
entièrement financé par la publi- 
cité. «Je ne vois pas un sou, dit-d. 
Il faudra d’ailleurs que je leur 


demande, un jour, ce qu'ils gagnent 
là-dessus...» 

Moins généreux, les partisans de 
M. Le Garrec ne contribuent que 
pour 80 000 francs aux dépenses 
du candidaL Mais le Parti socia- 
liste est là, garantissant une avance 
de 36 667,50 francs. Dans te fédé- 
ration PS du Nord, particulière- 
ment bien organisée, chaque député 
verse 2000 francs par mois pour 
constituer une réserve de fonds de 
campagne. Pendant la campagne de 
M. Le Garrec, les postes les plus 
gourmands ont également été les 
frais d’imprimerie 
(122 040,09 francs), répartis sur 
quatre sociétés, et une note de res- 
taurant impressionnante - 
11 780 francs, - mais, précise 
M. Le Garrec, en règlement d’un 
déjeuner offert à une centaine de 
militants ! 


Certifiés 

conformes 


Ces chiffres, certifiés conformes 
par un commissaire aux comptes, 
ne sont toutefois qu’une indication 
insuffisante, qui ne tient pas 
compte des dépenses rendues pos- 
sibles par un mandat parallèle de 

maire, de conseiller général ou 
régional (voiture de fonction, secré- 
tariat, photocopieuses, notes de 
frais) et encore moins d’éventuelles 

aides plus discrètes. Mais le plus 
surprenant est que, en 1991. on 


puisse encore ressentir une telle 
gène à rendre publics ses chiffres 
de campagne. 

Rappelons que les deux lois de 
1988 et de 1990 sur le financement 
des partis politiques et des cam- 
pagnes électorales ont fixé à 
140 millions de francs le plafond 
des dépenses pour les candidats 
restant en lice au second tour de 
l'élection présidentielle et à 
500 000 francs celui des candidats 
aux élections législatives (abaissé à 
400 000 francs pour les circonscrip- 
tions de mains de quatre-vingt 
mille habitants). 

Qui donc pourrait d’offusquer de 
découvrir que son député a 
dépensé une telle somme pour son 
élection, alors que la moindre cam- 
pagne de promotion pour un pro- 
duit de consommation se compte 
en millions de francs? Qu’nne page 
de quotidien national coûte envi- 
ron 200 000 francs, ou 
158 000 francs dans la Voix du 
Nord, ou qu’une ample campagne 
d’affichage dans le métro parisien 
pendant huit jours ne revient pas à 
moins de 700 000 francs? La 
démocratie a un coül Cest une 
lapalissade qu’il serait bon de voir 
assumée par scs principaux intéres- 
sés. 

PASCALE ROBERT-D1ARD 

et JEAN-LOUIS SAUX 






A l’initiative du Centre d’étade et de réflexion 
pour l’action politique 

Des élus de la majorité 
et de l’opposition proposent 
une réforme du travail parlementaire 

Le Centre d'étude et de 
réflexion pour l'action politique 
(CERAP). qui regroupe des par- 
sonnaUtés politiques de droite 
de gauche, a présente, mercredi 
5 juin à TAssemblée nationale, 
un ensemble de propositions 
tendant à réformer le travail par- 
lementaire et à rênforcer le pou- 
voïr Ai Parlement face à I exé- 
cutif. Ces propositions ont 
recueilli le soutien de plusieurs 
députés, parmi lesquels 
MM. Jean-Pierre Balligand, 

François Hollande et Jea^PauJ 
Si (PSI, Jean Arthuis et 
Bernard Stasi (CDS), Roselyne 
Bachelot. Bruno Bourg-Broc et 
Jean-Yves Chamard (RPR). 
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micycle, en K mitant strictement le 
cumul des mandats et en instituant 
TTf iÉ» session continue (au heu des 
deux sessions de trois mois), mais 
seulement troisjoure par 
Cest ensuite réorganiser Je travau 
législatif: accorder au Parlement la 
maîtrisé d’au moins un tiers du 
temps de son ordre du jour, afin de 
pouvoir inscrire des Pf c y o ®^ 1 0n * o a ® 

Ki; limiter strictement f article 49 3 
de te Constitution (engagement œ 
responsabilité du gouvernement), au 

vote des lois de finances, aux lois 

de ratifications de traités ou d^çli- I 
cation de conventions 
nales, et lorsque 1 urgence, «dûment 
œntrôlà: par le juge constitutiop- 
net», est demandée sur un texte, 
restreindre le droit d^ndgjg 
du gouvernement, qui ^ devrait 
pas pouvoir s’exercer tore de la de^ 
Sière lecture d'un projet ou d’une 
. proposition. 
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P. R.-D. 




Aujourd'hui, 

on peut transférer 300 pages 
en 3 minutes pour moins de 15 Frs 
Quel temps gagné! 
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MÉDECINE 

Annoncé par ie 


gouvernement après la polémique sur la transfusion sanguine et le sida 


Le dépistage systématique du virus HTLV 
coûtera 80 millions de francs par an 


Après le communiqué co-sî- 
gné par MM. Jean-Louis Bianco, 
ministre des affaires sociales et 
de l'intégration, et Bruno 
Curieux, ministre délégué à la 
santé, annonçant que l'inspec- 
tion générale des affaires 
sociales serait saisie du pro- 
blème de la contamination des 
hémophiles par le virus du sida 
[te Mande du 6 juin), cette 
affaire a été évoquée, mercredi 
5 juin, kirs de la séance des 
questions d'actualité à l’Assem- 
blée nationale, a Chaque fois 
qu'un test sera disponible. et 
va/k/é, et constituera une amé- 
lioration pour la sécurité des 
transfusions , il sera mis en 
œuvre sans que ies considéra- 
tions de coût nous en détour- 
nent a. a déclaré M. Bianco, 
annonçant que le gouvernement 
allait rendre obligatoire le dépis- 
tage de l’infection par le virus 
HTLV chez tous les donneurs de 
sang. Pour sa part, M. Edmond 
Hervé, secrétaire d’Etat à la 
santé de 1983 à 1986. a 
déclaré le même jour à propos 
de cette affaire que les déci- 
sions gouvernementales avaient 
été prises g après avis unanimes 
des experts a et en fonction des 
connaissances de l'époque. 


Le HTLV (Hum an T-ceü leukc- 
mia/lymphoma virus) a été décou- 
vert parallèlement aux Etats-Unis et 
au Japon en 1980 par ies équipes 
de Robert Gallo (du National Can- 
cer Insrirute) et de Isao Mryoshi et 
Yorio Hinuma (du Okavama Can- 
cer Institute). Historiquement, il 
s'agissait alors de la découverte du 
premier rétrovirus humain. Deux 
ans plus tard, en 1982. un autre 
rétrovirus, le HTLV II, était décrit 
pour la première fois. Ces deux 
virus sont si proches sur les plans 
génétique et antigénique que les 
tests visanr à dépister dans le sang 
les anticorps anti-HTLV I détectent 
également les anticorps anti-HTLV 
H. 

Le HTLV I est présent à l'état 
endémique dons les îles du sud- 
ouest du Japon, aux Caraïbes et en 
Afrique noire. Dans ces régions, la 
pré valence des anticorps anti-HTLV 
l dans la population generale est 
supérieure à 1,5 % (aux Antilles 
françaises, elle se situerait entre 2 et 
3 c .o). Le HTLV ! est essentielle- 
ment lié à deux types de patholo- 
gie : tes leucémies et les lymphomes 
a cellules T de l’adulte (ATL). qui 
sont caractérisés par une prédomi- 
nance masculine, une période d'in- 
cubation très longue (20 à 30 ans) 
et un pronostic, lorsque la maladie 
est déclarée, en général rapidement 
fataL Pour un porteur du virus, le 
risque de développer ia maladie 
varie entre 1 et 4%. 

Autres pathologies liées à P HTLV 
L les neurorayélopathics. Là encore, 
le risque pour un porteur du virus 
d'en être atteint varie de moins de 
l/I 000 au Japon à moins de l % 
aux Antilles. D’autre part, une 
étude a montré que 0.2 % des toxi- 
comanes seraient en France por- 
teurs du HTLV II. Mais pour le 
moment aucune pathologie associée 
à ce virus n’a jamais été identifiée 
avec certitude. 

Ces virus se transmettent par le 
sang et les rapports sexuels (surtout 
de l’homme à la femme), ou encore 
de la mère à l'enfant par L'allaite- 
ment. A ce jour, aucun cas cTATL 
post-transfusionnel n’a été rapporté. 


Le dépistage systématique du 
HTLV 1 chez les donneurs de sang 
est pratiqué au Japon depuis plu- 
sieurs années, de même qu’aux 
Etats-Unis, où la prévalence est de 
0.016 ?b. depuis décembre 1988, et 
dans les departements français des 
AmillesOu varie depuis le 1" janvier 
1989. 

Concernant les autres départe- 
ments français, jusqu'à présent, il 
était conseillé jpar la circulaire du 
17 mai 1989) d'effectuer un dépis- 
tage chez les donneurs originaires 
des zones d'endémie ou bien 
d’orienter leur plasma vers le frac- 
tionnement (car le risque transfu- 
sionnel n'existe que pour les pro- 
duits labiles). 


«Deux cas 
tons Jes cinq nus» 


Convenait-il d'aller plus loin et 
de décider, sur l’ensemble du terri- 
toire français, de la mise en œuvre 
d'un dépistage systématique chez les 
donneurs de sang? Une étude épi- 
démiologique portant sur 45 033 
donneurs publiée en janvier (991 
dans la Revue française de transfu- 
sion et d’hémobiologie (1) donne 
une bonne idée de la préràlcncc des 
anticorps anti-HTLV I et II chez les 
donneurs de sang en France métro- 
politaine. Réalisée entre mars 
et avril 1989 par douze centres de 
transfusion sanguine répartis sur 
l'ensemble du territoire français, elle 
montre, qu’au total, cinq donneurs 
se sont révélés anti-HTLV MI posi- 
tif. soit une prévalcncu globale de 
0.01 1 %. Parmi ces cinq donneurs 
positifs, il y avait deux personnes 
d’origine antillaise qui en toute 
hypothèse auraient été dépistées. 

A partir de ccs données, les 
auteurs de l'étude, parmi lequcls 
quelques-uns des meilleurs virolo- 
gistes et spécialistes français de la 
transfusion sanguine, ont estimé à 
270 le nombre de receveurs conta- 
minés en France, chaque année, par 
le HTLVI/II. Restait ensuite à 
déterminer le risque que ces rece- 
veurs contaminés développent une 
pathologie associée à THTLV l/II. 


publique, et tout particulièrement 
les donneurs de sang et les trans- 
fusés. sont sous le coup des affaires 
qui agitent actuellement le milieu 
de la transfusion sanguine et le gou- 
vernement a certainement vu là un 
contre-feu efficace. On peut toute- 
fois se demander, au-delà du simple 
calcul coùt/cffrcacité, si les autorités 
sanitaires n'auraient pas dû attendre 
les conclusions du rapport qu’elles 
avaient demandé il y a environ un 
mois à l'Agence nationale de l'éva- 
luation medicale sur les meilleurs 
moyens de garantir la sécurité trans- 
fusionnelle. 


J.-Y. N. et F. N. 


(I) «Elude épidémiologique des -anti- 
corps anti-HTLV-I/ll chez (es donneurs 


de sang en France métropolitaine» par 
J.-M. Lemaire. J. Coste, F. Baria 


A.-M. Couroucé et ie groupe de travail 
rétrovirus de la Société nationale de 
transfusion s a n gui n e. 


Un entretien avec M. Bruno Durieux 


«Les deux millions de donneurs n’ont pas à se sentir impliqués dm l'affaire» 
nous déclare le ministre délégué à la santé 


Dans un entretien accordé au 
Monde, le ministre délégué à la 
santé justifia les décisions du gou- 
vernement. Il souligne la nécessité 
qu'é yai disposer d'une f présen- 
tation complète des faits». 


souhaitons avec Jean-Louis Bianco 
rassembler tous les éléments, tous 
les documents, tous les échanges 
de courrier qui concernent cette 
période pour pouvoir faire un 
point précis et objectif sur cette 
question. 


g II y a quelques jours, devant 
les associations de donneurs de 
sang, vous avez stigmatisé la 
rôle de la presse dans t'affaire 
de la contamination des hémo- 
philes français par le virus du 
sida. Or, vous venez de prendre, 
avec M. Jean-Louis Bianco, une 
série de mesures visant A faire 
la lumière sur cette question. 
Comment expliquer un ta I chan- 
gement d'attitude? 

- Je n’ai jamais dit que tout 
était la faute de la presse. J'ai dit, 
en revanche, que certains articles 
de presse avaient été peu objectifs. 
Je le maintiens. La. presse; dans 
une démocratie, a le droit de criti- 
quer et de juger. Mais elle doit 
accepta 1 de Tare aussi Dans cette 
affaire, il y a en réalité deux sujets 
très importants et très dramati- 
ques. D’une part, celui des hémo- 
philes et de certains polytransfusés 
contaminés par le virus du sida, 
d’autre part, les conséquences 
graves qu’un traitement passionnel 
de cette affaire peut provoquer. La 
tonalité de certains articles risque 
de démobiliser, de démotiver pro- 
fondément les donneurs de «*ng 
français. Ces derniers peuvent 
avoir aujourd'hui le sentiment 
d’être agressés au travers de ce 
qu'ils perçoivent comme une cam- 
pagne de presse. Nous avons 
décidé, avec Jean-Louis Bianco, de 
demander à l'Inspection générale 
des affaires sociales, un rapport 
afin d'établir en toute rigueur la 
réalité et la chronologie des faits. 

- Vous estimez donc que le 
gouvernement ne dispose pas 
de ces éléments qui. depuis 
7989, ont maintes et maintes 
fois été rappelés par différents 
or ganes de presse? 

- D convient de rassembler et 
de mettre en ordre tout ce dont on 
peut disposer sur ce sujet. Nous 


- Au-delà de cette informa- 
tion estimez-vous que la gou- 
vernement pourrait, demain . 
prendre d'autres décisions, 
d'autres mesuras? 


- Pourquoi annoncez-vous dès 
aujourd'hui que vous rendrez 
public le rapport que vous 
demandez A l'IGAS ? 

- Dans un souci de transpa- 
rence. Parce qu’il n’y a aucun rai- 
son de cacher les faits. Il est 
important de resituer les choses 
dans le temps, de replacer les 
appréciations que l'on pouvait 
foire à l'époque dans leur contexte. 


- Le système transfusionnel 
français fondé notamment sur 
le bénévolat des donneurs de 
sang est-U, selon vous, totale- 
ment armé pour faire face au 
marché européen de 19937 Les 
principes éthiques français 
sont-iïs en mesura de résister 
au grand marché européen? 

- Je le crois. A condition qu’on 
1e gère de manière très rigoureuse. 


- Il s'agit pour nous de prendre 
toutes dispositions au vu d’une 
présentation complète des faits. 
Un exemple : l’Association fran- 
çaises des hémophiles et (e Conseil 
national de l’hémophilie avaient 
été associés aux décisions de 1985 
relatives à futilisation des concen- 
trés sanguins anti-hémophiliques. 
Dans quelles conditions ces ins- 
tances ont-elles été informées? D 
s’agit d’éléments importants à 
connaître. Le ministre de la santé 
doit être totalement informé de 
manière à pouvoir en tirer les 
conséquences si la chronologie des 
faits révèle des dysfonctionne- 
ments. 


’rnèf/m 
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- Macs l'Etat établira peut- 
être que certains de vos prédé- 
cesseurs ont failli... Vous 
enclenchez ici un processus qui 
pourrait, en définitive, mettre 
en cause la puissance publique. 

- J’enclencbe un processus qui 
permettra avant tout d’y voir clair. 
De plus, je n'utilise pas ici le mot 
« faute » mais celui « d’erreur» 
dans lequel il n’y a aucun juge- 
ment de valeur. On peut commet- 
tre une erreur de bonne foi ou 
parce qu’à un moment donné les 
connaissances sont lacunaires du 
fait de l’état dre sciences et des 





- Pensez-vous qu'une autre 
structure moins monopofhstiqve 
de la transfusion sanguine 
aurait permis, an partie, de pré- 
venir ce drame? 


- Pensez-vous que l'affaire de 
la contamination des hémo- 
philes soit de nature à nuire au I 
système français de transfusion 
sanguine? 

- Ce que je crains c’est qu'au 
travers de cote affaire les don- 
neurs de sang fiançais, ils sont 
deux millions, se sentent attaqués. 
Or Os ne sont pas en cause. Ds 
viennent en aide, par leur généro- 
sité, & plus de un million de 
malades par an. Cest pourquoi 
nous avons décidé avec Jean-Louis 
Bianco te création d’un comité de 
suivi de la sécurité transfusionnelle 

(J) . 

- Au delà de son aspect dou- 
loureux et polémique, et quelles 
que soient ses suites judi- 
ciaires. cette affaire pose bruta- 
lement le problème rie l'indem- 
nisation du risque 
thérapeutique. Où an ast-on 
dans ce domaine? 
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ESPACE 


Le 41 e vol de la navette spatiale 


Une mission en blouse blanche 
pour Columbia 


Pour oc qui est des leucémies à cel- 
lules T. les auteurs de l'étude l’ont 
estimé «ù deux cas d'ATL tous les 
cinq ans». Quant au risque de neu- 
romytHopathle, il ne peut pas être 
chiffré car l’incidence de cette mala- 
die chez les porteurs de HTLV I/II 
n’est pas connue. En conclusion, les 
auteurs de l'étude rédamaient un 
renforcement de la sécurité transfu- 
sionnelle en pratiquant le dépistage 
« chez les donneurs ayant eu des 
relations sexuelles avec des sujets 
originaires des cônes d'endémie*. 

Le gouvernement a donc préféré 


aller plus loin, ce qui impliquera de 
consacrer chaque année environ 


Retardée è deux reprises par 
des problèmes d'ordinateurs et 
fe remplacement de sondes 
thermiques sur les moteurs [le 
Monde du 25 mai), la navette 
spatiale .américaine Columbia 
s'est envolée, mercredi 5 juin, à 
15 h 25 (heure française), de 
Cap Canaveral (Floride). Au 
cours de cette mission de neuf 
jours, 3 heures et 30 minutes, 
les sept membres d’équipage se 
consacreront aux effets de 
F apesanteur sur l'organisme. 


également mis en évidence quel- 

Î ues effets qu’il paraît difficile 
'ignorer. 

Modifications importantes du 
système tard io vasculaire, décalcifi- 
cation progressive du squelette, 
diminution des capacités des glo- 
bules rouges à transporter l'oxy- 
gène, changements dans les tara de 
fabrication des protéines par l'orga- 
nisme, troubles de l’équilibre don- 
nant lieu au fameux mal de Pes- 
poce sont en effet te lot de chaque 
mission. 


consacrer chaque année environ 
80 millions de francs pour prévenir 
moins de trois leucémies qui, en 
théorie, surviendraient 20 à 30 ans 
après la transfusion. La même logi- 
que devrait inciter très vite à mettre 
également en place un dépistage de 
l'antigène du virus du sida de 
manière à prévenir tout risque de 
transmission à partir de personnes 
infectées, mais apparemment séro- 
négatives. De la même manière, le 
dépistage d’un autre virus, te cyto- 
mégalovirus, devrait être décrété. 


L’opportunité politique a eu sa 
part dans cette décision. L'opinion 


Four te troisième fois en un peu 
(dus de sept semaines, 1a NASA a 
envoyé une navette dans l'espace. 
Si te mission de te mi-avril était 
dédiée à l’astronomie avec 1e lar- 
gage du satellite géant d’observa- 
tion gamma GRO et a celle du 
début du mois de mai avait une 
forte coloration militaire, celle que 
doit maintenant accomplir f équi- 
page de Columbia est presque 
entièrement consacrée à la 
recherche médicale. 

Au cours de ce vol d’un peu plus 
de neuf jouis, tes sept membres 
d'équipage (!) - quatre hommes et 
trois femmes - vont donc conduire 
une vingtaine d’expériences dans le 
laboratoire spatial européen Space- 
lab embarqué dans 1a soute de te 
navette (2). Toutes ont pour but de 
recueillir dès informations sur tes 
réactions du corps humain soumis 
à l'absence de pesanteur et sur ses 
capacités à se réadapter à te gravité 
terrestre. 

Pour toutes ccs raisons, une par- 
tie de l’équipage va donc jouer tes 
cobayes et se prêter, bon gré mal 
gré, au difficile exercice des exa- 
mens de laboratoire en apesanteur. 
Prises de sang, recueil d’échantil- 
lons d'urine, injections de Sub- 
stances chimique, contrâtes cardio- 
vasculaires et même, pour l’un des 
astronautes, dépose en plein vol 
d’un cathéter piqué dans une veine 
de son bras quelques heures avant 
le lancemenL 


Mais ce qui n'est qu’une somme 
d'inconvénients minimes pour des 
vols.de quelques jours peut devenir 
une' contrainte gênante pour des 
missions plus longues comme; par 
exemple; l’occupation permanente 
de te future station spatiale améri- 
caine Freedom. Cest pourquoi les 
Américains veulent multiplier les 
occasions de recueillir des données 
sur le comportement de l'orga- 
nisme en apesanteur, de manière h 
mieux paDicr scs effets. En particu- 
lier avec Anthroracfc, véritable 
laboratoire à tout foire, conçu per 
Jes Européens et qui devrait voter 
avec la navette au début de 1993 
{fe Monde du 15 mai). 

La NASA a également faix mon- 
ter 29 rats et 2 478 bébés méduses 
à bord de Columbia. Le comporte- 
ment du squelette et des muscles 
des premiers seront attentivement 
étudiés tandis que tes mouvements 
dès secondes pour maintenir leur 
équilibre et leur orientation dans 
l’eau seront enr eg istré s pour foire 
des comparasons avec tes réactions 
de Foreille intente, centre de l’équi- 
libre chez l’homme. Coût de tome 
cette opération : I7S millions de 
dollars, soit un peu plus de 1 mil- 
liard de francs. 


JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU 


(1) L'équipage en composé -de quatre 
hommes : James Bagian, Ueuto-neaf sus. 


Bryan O’Connor, quarante-quatre ans, 
Andrew CafTaey, quarante-quatre ans, 
Sydney Golienez, trente-oeuf ans; et de 
mm femmes : M arag are th Rhea Seddon, 
quasaniMnrâ ans, qui a déjà posé ph» 


Préparer 

Poccepation de Freedom 


La conquête de l'espace est. à ce 
prix. Car si les vols de longue 
durée accomplis ces dernières 
années à bord de Mir par les 
Soviétiques et ceux, plus anciens et 
plus courts, effectués en 1973 et 
1974 avec Skyiab par les Améri- 
cains, ont prouvé que des missions 
d'un an étaient possibles, ils ont 


quarante-trois ans, qui a déjà passé ptus 
de 167 heures dans l’espace, Mrftie 
Hughes Ftdford, quarante-cinq ans. et 
Tamara Jcnugan. trentedeux ans. Ces 
h première iras que trois femmes partici- 
pent en même temps à une mission spa- 
tiale. Depuis 1e début de la conquête spa- 
tiale, dix-huit d’entre elles sont allées 
dans répare: quinze américaines, don 
soviétiques (1“ vol féminin et I- sortie 
extra-vâücnlaïre) et une Britannique. 

- (2) D’autres' expériences p fus tradition- 
nelles et en petit nombre (microgravité, 
exposition aux radiations, mesures de 
paramètres de rentrée dans ratmœphère) 
seront également men é e s. 


CATASTROPHES 

Tués dans l'éruption de FUnzen 


Maurice et Katia Krafft 
deux «fous» des volcans 


Us coq» des deux volcanolo- 
gues français Maurice et Katia 
Krafft et celui du volcanologue 
américain Harry Gficken, dispa- 
rus le 3 juin au pied du volcan 
japonais Unzen, ont été identi- 
fiés parmi les victimes récupé- 
rées par les sauveteurs. Le bilan 
provisoire de la violente éruption 
du 3 juin est maintenant de 
trente-huit morts (cinq per- 
sonnes grièvement brûlées n’ont 
pas survécu à leurs blessures), 
.il y a encore trois disparus. 


Maurice, et Katia Krafft collabo- 
raient avec des organismes tête que 


organismes tête qt 

al Survey, TAssoci 
de de vokanotogie 


techniques. D’ailleurs s’U y a faute 
ce n'est pas à moi mais & la jus- 


tice de le dire. Ce qui est clair , ce 
que Ton sait aujourd'hui du sida 
et de rinactivation du virus per- 
met de considérer qu’il y a eu 
erreur d'appréciation au moment 
des prises de décision. dont les 
conséquences humaines sont bou- 
leversantes. Mais c’est à fa justice 
d’apprécier si cette erreur doit être 
qualifiée de faute. 


- A priori, je pense que ce n’est 
pas, ici, un problème de struc- 
tures. L’important, me semble-t-il, 
concerne le caractère incomplet 
des connaissances scientifiques, à 
l’époque, quant à la contamination 
par le virus du sida, les moyens de 
le dépister ou de l’inactiver. En 
toute hypothèse, cette douloureuse 
affaire ne remet pas en cause, à 
mon sens, tes principes sur les- 
quels repose le système transfu- 
sionnel fiançais: anonymat, béné- 
volat, non-profit et, par 
conséquent, monopole puisque la 
concurrence suppose le profit. 


- D fout trouver une solution an 
problème des accidents thérapeuti- 
ques survenus sans foute de la part 
du praticien ou de l'établissement 
de soins. Plusieurs schémas sont 
possibles . En privilégiant la prin- 
cipe de solidarité, on ponrraii 
envisager la création d’un fond 
d'indemnisation dont ie finance- 
ment serait essentiellement public. 
Mais on peut également prévoir 
un .système d'assurances alime nté 
par des primes d’assurance d’un 
montant modique. Nous choisirons 
entre ces deux solutions dans les 
prochains mens. 


Propos recusafis par 
JEAN-YVES NAU 
et FRANCK NOUCHI 


e L’éruption de l’Unzen est 
sûrement ht plus dangereuse que fou- 
rni me dans ma vie.» Tels ont été 
les derniers mots de Maurice Krafft, 
h semaine dernière; à la personne 
qui s’occupait de son nouveau livre 
chez Gallimard ( 1 ). Pourtant, Mau- 
nce Krafft et son épouse Katia 
avaient l’habitude des volcans. 
Dgjuis réus de vingt ans, le couple 
était aue en étudier quelque cent 
^cinquante dans le monde. 

Le grand public connaît leurs 
supezbes albums de photos et leurs 
films dont certains ont été diffusés 
sur diverses chaînes de télévision. 
Ma» u ignore, en général, que Man- 
| nœ et Katia Krafft étaient beaucoup 
plus que des photographes et des 
I cinéastes. Lui, géologue, et elle, chi- 
miste « physicienne, étaient de vrais 
scientifiques dont lès images, les 
éch an ti llons et tes descriptions fines 
des phénomènes éruptifs étaient des 
éléments essentiels à la compréhen- 
sh» de orox-cL Leurs travaux per- 
mettaient à des collègues d’autres 
brandies de la voftanofogie de relier 
l'activité externe et l’activité interne 
des volcans, et ainsi d’interpréter 
divers paramétres géopbysüqnes. 

Via le Centre de volcanologie Vul- 
cain qu’ils avaient créé en 1968, 


de chimie de l’intérieur, l’Instinct 
national des sciences de Tuiiivers (du 
CNRS fiançais), l'Institut de physi- 
que du globe de Pans, te Smitno- 
nian Institution (améneame) et la 
plupart des observatoires voteanoio- 
giques du monde. Ils avaient en 
cours, avec Jôrg Keüer (université de 
Mayence), une étude du volcan tan- 
zamen, POkioninyo Lengai, qui est 
te seul an monde à émettre (tes car- 
bonatites, des lavés très bizarres qui 
sont très fluides bien que leur tem- 
pérature ne dépasse pas 550 °C et 
qui soit faites de 30% de gaz car- 
bonique auquel se mélangent des 
oxydes de calcmin, (fe so di u m et de 
potassium. 

Non seulement, Maurice et Katia 
Krafft étaient «fous» des volcans en 
activité. Mais ils étaient aussi pas- 
sionnés par rhistoirc des volcans ; fis 
possédaient une extraordinaire 
bibliothèque, de livres anciens ou 
récente, amsi qu’une coUectioo de 
documents iconographiques. 


YVONNE REBEYROL 


J 0 La Feux de la Terre. Hisuùm de 
mbw. Coümion « Découvertes » de 
QanniianL 208 pages, tris nombreuses 
UiTimranons eu conteurs, Tl F. 


nJ N - é Jw 2 » 5 3 zn - 1946 à Mulhouse 
maut-Rhin), Maurice Krafft, après des 
études de géologie aux universités de 
Besançon/* de Strasbourg, était titulaire 

d’une maîtrise de géologie. D était mem- 

SELif ra-Pw* 6 * 4 J*** 9*“ 00 Fraacc 
“•pue rage de quatorze ans. En 1975. il 

avait reçu le Prix de P exploration des 
mains du président de bRéjnibüqac.1 


te P avril 1942 & Gudmiüer 
Katia Krafft, née Conrad, 
avait étnrfU la 


avait étudié la chimie et la pfaysiqw & 
I umvexaté de Strasbourg. Eo IM9, cBc 


“rJP* *** «a Fondation de la 
vocation. Comme sou époux, die avait 
eum pnx de la SodàédêgfiigfapiriedB 
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SOCIETE 


JUSTICE 


a 


Le projet de réforme du code pénal 


La protection contre l’espionnage 
aux domaines économique et 


Le conseil des ministres du 
5 juin a adopté le projet de 
réforme du livre IV du code 
pénal consacré aux crimes et 
délits contre la nation, l'Etat et 
la paix publique. 

La réforme du code pénal enga- 
gée tors du passage de M. Robert 
Badinter place Vendôme est actuel- 
lement en voie cTadoption au Parle- 
ment : le livre i a fait l'objet d’un 
accord en commission mixte pari- 
taire le 2 avril, le livre II, adopté en 
première lecture au Sénat, sera exa- 
miné par f Assemblée nationale en 
juin, et le livre III devrait faire l’ob- 
jet d’une première lecture au Sénat 
à l’automne. Restait le livre IV, 
dont la rédaction n’était pas ache- 
vée lors du départ de M. Badinter. 
Ce texte présenté mercredi au 
conseil des ministres répond & qua- 
tre soucis: la « simplification m, la 
«clarification», la «modernisation», 
et « l'adaptation aux réalités contem- 
poraines ». 

m Espionnage et trahison. - Jus- 
qu’alors réservée aux seuls intérêts 
de la défense nationale, la protec- 
tion devrait être étendue à certains 
secteurs de P économie, la recherche 
scientifique, et les innovations 
techniques ou technologiques. Ces 
dispositions ont pour but de lutter 
contre de nouvelles formes d’espion- 
nage (économique ou scientifique) 
ou de sabotage (atteintes aux sys- 
tèmes informatiques). Ce titre com- 
prend également une nouvelle 
infraction : les entreprises dites « de 


désinformation ». qui consistent & 
« fournir, en vue de servir les 
intérêts d’une puissance étrangère, 
aux autorités civiles et militaires de 
la France des informations fausses 
de nature à les induire en erreur et 
à porter atteinte aux intérêts fonda- 
mentaux de la nation». 

• Terrorisme. - L’attentat, qui 
ne faisait robget d’aucune définition 
légale, sera défini comme « une 
entreprise délibérée tendant, par l'in- 
timidation ou la violence, à renver- 
ser les institutions démocratiques ou 
à soustraire une partie du territoire 
à l’autorité de l’Etat ». Pour ces 
infractions, le texte prévoit un trai- 
tement particulier : il consacre l'au- 
tonomie des infractions terroristes, 
distinctes à la fois des infractions 
politiques et des infractions de droit 
commun. Dans ce cas, les peines 
encourues sont aggravées. Le texte 
met doac fin aux dispositions 
actuelles, qui punissent de la même 
peine Fauteur d’une prise d’otage 
n’ayant pas entraîné mort d’homme, 
que son acte s’inscrive dans le cadre 
d’une entreprise terroriste ou non. 
Le projet introduit également la 
notion de « terrorisme écologique », 
passible de quinze ans de réclusion 
cri minelle s’il n’y a pas eu mort 
(Thomme. 

• Aatorlté de l’Etat. - Une 
infraction nouvelle est instituée par 
le projet an titre III : «r l'organisa- 
tion d'une formation paramilitaire 
présentant & caractère d’un groupe 
de combat ». Sont visés les groupus- 
cules nazis ou racistes, dont les 
membres sont aujourd’hui aisément 


serait étendue 
scientifique 

& l’abri des poursuites : il faut 
attendre la dissolution administra- 
tive du groupe pour les poursuivre 
éventuellement de reconstitution de 
ligues dissoutes. 

• Action de la justice. - Un cha- 
pitre nouveau est consacré aux 
atteintes & Faction de la justice. Le 
texte stipule que les personnes 
tenues au secret professionnel ne 
sont peu obligées de signaler crimes 
et délits aux autorités administra- 
tives ou judiciaires. Les médecins 
pourront donc désarmais laisser à 
leur seule conscience le soin de 
décider s’ils doivent signaler des 
sévices à enfant dont ils ont eu 
connaissance. Le but est d’éviter 
que les auteurs de ces sévices ces- 
sent de faire soigner leurs enfants 
de peur d’être dénoncés. 

Ce quatrième livre devrait venir 
en première lecture à l’Assemblée 
nationale au cours de la prochaine 
session, i l'automne. Le gouverne- 
ment souhaite que Fadoption défi- 
nitive du nouveau code pénal ait 
lieu avant la Ên.de la législature, en 
1993. Ce projet de réforme ne fait 
toutefois pas Funanimité : le Syndi- 
cat de la magistrature et le Syndicat 
des avocats de France ont lancé il y 
a un mois une campagne pour le 
retrait du texte. Dénonçant le carac- 
tère « démagogique et archaïque » 
d'un texte axé « sur le tout-répressif, 
voire te tout-carcéral». les deux syn- 
dicats demandaient alors l’abandon 
pur et simple du projet 

ANNE CHEMIN 


ENVIRONNEMENT 


Au conseil des ministres 


Le gonvemement veut reprendre en main 
la défense dn littoral 


MM. Paul Quilès, ministre de 
l'équipement et Brice Laionde, 
ministre de l'environnement ont 
présenté mercredi 5 juin une 
communication au conseil des 
ministres consacrée à la protec- 
tion du littoral. Le gouvernement 
souhaite renforcer l'application 
de la kx votée en 1 980. car elle 
est trop souvent bafouée par les 
effets pervers de la décentrali- 
sation. 

Paradoxe : cinq ans après le vote 
de la loi sur le littoral, censée 
remettre un peu d'ordre dans la 
.réglementation protégeant les côtes 
de France, le gouvernement s’aper- 
çoit que rien n’arrête plus les pro- 
moteurs, aménageurs et construc- 
teurs de rearmas. De Dunkerque à 
Biarritz CL de Perpignan i Bonifario 
fleurissent les projets : ici un lotisse- 
ment ou une ZAC (zone d’aménage- 
ment concerté), là un complexe de 
loisirs, ailleurs un port de plaisance 
ou un gplf- Dans le seul départe- 
ment du Var, les autorisations de 
construire mit quadruplé en trois 
ans. Si l’on n’y prend garde, il ne 
restera pratiquement plus un pouce 
de rivage qui ne soit loti, bétonné 
.ou doté d’équipements divers, en 
dehors de quelques rites privilégiés 
protégés par la loi ou le Conserva- 
toire du Littoral 

Deux phénomènes sont en effet 
venus contrarier Fapphcation de la 
loi de 1986. D’nne part, la reprise 


qui a dopé les promo- 
teurs apres une dizaine d’années de 
crise. D’autre part, la décentralisa- 
tion, qui a donné tous pouvoirs aux 
maires en matière d’urbanisme et 
de plan d’occupation des sols. Les 
promoteurs ont tout de suite vu le 
parti qu'il pouvaient tirer de la 
décentralisation en faisant le siège 
des communes littorales pour leur 
proposer des projets mirobolants. 

L’administration, de son côté, a 
fermé les yeux sur les obstacles juri- 
diques qui auraient pu s’y opposer. 
Dépouillés de leur toute-puissance 
arbitrale, les préfets ont gardé un 
— “• bas face & l'impatience des 


Jus et des' promoteurs. Beaucoup 
ont préféré ne pas faire appliquer la 
loi plutôt que d’engager la guérilla 
avec des élus du peuple. Et lorsque 
ces élus rencontrent des obstacles à 
leur «développement)*, ils ne man- 
quent pas de crier à la loi scélérate. 

Appel à la vigilance 
des préfets 

La loi sur le littoral prévoyait une 
expansion modérée de rurbanisa- 
tion, avec des coupures vertes qui 
éviteraient le bétonnage en continu 
des zones côtières. Mais elle n'a 
jamais empêché un maire de 
construire. Seuls les «sites remar- 
quables», qui tombent sous le coup 
de l’article L 146/6 du code de F ur- 
banisme, ne peuvent être construits. 
La loi ae décentralisation a au 
contraire mis fin aux grands sché- 
mas d’aménagement comme la mis- 
sion Languedoc ou la mission Aqui- 


taine, qui s'efforçaient de penser le 
développement cohérent du littoral 
à l’échelle d’une région. Quant au 
Conservatoire du littoral, qui a 
acquis, au nom de l’Etat, quelque 
35 000 hectares d'espaces verts 
côtiers en quinze ans, il n'a plus les 
moyens financiers d'agrandir ce 
patrimoine ni même de l'entretenir. 
S’il veut remplir sa mission, fixée à 
l’acquisition de 20000 nouveaux 
hectares en dix ans, il lui faudra 
disposer de 45 millions de francs de 
plus par an - or son budget actuel 
plafonne à 75 millions de francs. 

Que va donc faire le gouverne- 
ment pour remédier à ces carences? 
Dans un premier temps, il va réunir 
les préfets et les appeler à davan- 
tage de vigilance. Car la loi actuelle 
leur permet de faire modifier un 
POS (plan d'occupation des sols) ou 
un SDAU (schéma d’aménagement 
et d’urbanisme) s’il contrevient à la 
législation en vigueur. La contrac- 
tion des ports de plaisance, du fait 
qu'elle empiète forcément sur U 
domaine public maritime (qui 
appartient à FEtat). relève bien de 
leur compétence. Même un projet 
de golf sans urbanisation devra pré- 
senter une étude d’impact, comme 
les autres grands équipements tou- 
ristiques. 

Ensuite, le gouvernement va char- 
ger le futur IFEN (Institut français 
de l'environnement) d’établir une 
banque de données sur l'évolution 
réelle du littoral, afin de disposer 
d'un instrument de décision objec- 
tif. 

ROGER CANS 


Dans son rapport annuel 


La Cour de cassation suggère au Parlement 
de modifier certains textes 


Juridiction suprême de l'ordre 
judiciaire. la Cour de cassation 
vient de publier son rapport 
d'activité pour l'année 1990 (1), 
un ouvrage particuliérement 
dense de 480 pages où figurent 
pour la première fois de manière 
explicite des suggestions au 
pouvoir législatif afin que soient 
modifiés certains textes dont 
l'application a créé des diffi- 
cultés. 

En évoquant notre système 
judiciaire, la Cour européenne de 
sauvegarde des droits de Thomme 
et des libertés fondamentales 
parle parfois du «droit écrit» 
constitué par la loi, et du «droit 
non écrit» résultant de la juris- 
prudence. Cette dernière forme de 
droit, sans atteindre le caractère 
fondamental que lui conférait les 
systèmes anglo-saxons, représente 
en France la partie de règles pro- 
gressivement dégagées par les juri- 
dictions et consacrées par la Cour 
de cassation, qui veille au respect 
de la loi. Ainsi, le hasard a voulu 
que quelques .flou rs avant ta publi- 
cation de son rapport, ta, Cour 
prononce une décision de principe 
en déclarant illicite le contrat 
liant un couple à une mère ae 
substitution {le Monde daté 
2-3 juin). 

Il arrive cependant que les 
textes soient difficilement inter- 
orétables ou que leur application 
soulève des difficultés. Ils sont 
alors ta source de nombreux pour- 
vois - qui surchargent la Cour. 
Aussi le rapport présente treize 

modifications qui son i t ÇSpS? 
aux parlementaires et qui tou- 
ïheK à des domaines 
extrêmement divers 
concernent à tajg» J* «SE 
assurances, le code rural, le livre 
des procédures fiscales, le .^® JÎ* 

la santé publique ou le code 
pénal. 

Pourvois 

dilatoires 

Mais les juges vont^jj 5 foin en 
notant dans leur rapportquec« 
suggestions «ne sont pas exct 
!rjg de réformes », avant depré- 
25 ; u U en est ainsi notamment 

f I du problème des écoutes téié- 

MïMBS 

S&SSWrtjHH 

Kfersgs 

“î a M ;"“d irgs»» 


qu’en 1980, et 25 951 affaires ont 
été jugées. Mais 1e chiffre le plus 
inquiétant concerne le nombre 
d’affaires restant & juger, qui était 
de 33 858 au 31 décembre 1990 
contre 32 530 au 31 décembre 
1989', et le délai moyen d une 
procédure est évalué à dix-sept 
mois. Aussi le rapport insiste sur 
ta compétence réelle de la Cour, 
qui semble avoir été perdue de 
vue par certains justiciables, en 
réaffirmant que le pourvoi en cas- 
sation n’est pas un troisième 
degré de juridiction. Pour com- 
battre les pourvois dilatoires, l’ar- 
ticle 1 009 du nouveau code de 
procédure civile impose, depuis le 
20 juillet 1989, que les décisions 
des juges du fond soient exécutées 
avant que le pourvoi soit examiné 
et, parmi les nombreuses études 
publiées dans le rapport, M. Pas- 
cal Chauvin commente les pre- 
miers effets positifs de cette dis- 
position. 

La troisième partie du rapport 
présente un large év entail .<|®* 
principaux arrêts rendus en 1990 
en toutes matières, qu’elles soieut 
sociale, économique ou penale. 
Formulées très clairement. ces 
analyses ne s’adressent pas qu aux 
juristes, car les arrêts ont été tra- 
duits dans un tangage générale- 
ment accessible. Mais P^r cei " 
qui souhaiteraient lire le texte 
!Une des arrêts, M. Amlré Per- 
driau, doyen honoraire de ta cour 
de cassation, donne une sorte ae 


mode d’emploi permettant de 
décrypter « les messages juridi- 
ques» de ta Cour suprême. 

Parmi les arrêts analysés figure 
celui rendu par l'assemblée plé- 
nière le 31 mai 1990 et concer- 
nant ta procédure à utiliser lors- 
qu’un maire, un préfet ou un 
officier de police judiciaire «est 
susceptible d’être inculpé » {le 
Monde du 5 juin 1990). L’auteur 
développe si abondamment les 
conditions d'application des textes 
sur «les personnes protégées» 
qu’il ne devrait plus être possible 
& un parquet distrait d'ignorer 
qn’il doit saisir «sans délai» la 
Cour de cassation pour qu’elle 
désigne une juridiction. A ce pro- 
pos, le rapport souligne : «Il est 
regrettable qu’en raison de la pré- 
sentation tardive d'une requête en 
désignation, des affaires parfois 
importantes donnent lieu à une 
annulation presque complète. » 
Mais les magistrats, tout en 
constatant les inconvénients de 
cette procédure, observent qu'il 
ne leur appartient pas de détour- 
ner le sens de la Loi et qu il 
convient «de laisser au législateur 
le soin de modifier, s'il te juge 
utile, les textes régissant celte 
matière ». 

MAURICE PEYROT 


(I) L« Documentation française. 
115 francs. 


apprentissage 

Création d'une cellule 
de réflexion 

La ministre do l'éducation natio- 
nale, M. Lionel Jospin, a annoncé 
mercredi 5 juin à l'Assemblée 
nationale, la mise en place raptoe 
d'une «cehulB légère de réflexion 
ôt d'action » sur le développement 
de la formation en alternance et 
de l'apprentissage. EJte dépendra 
du ministère du travail, » P™ 03 ® 
M. Jospin, «qui reste / intertacu- 
teur naturel de ceux qu, gèrent 
l'apprentissage, les régions el tes 
partenaires soemux». U ministre 
de l'éducation nationale a, en 
outre, rappelé son 
développer les filières professton- 
SSSSw sein de F éducation 
nationale, avec la création de nou- 
veaux baccalauréats profession- 
inels et des nouveaux ^stimts uru- 
jversitaires professionnels 
développement da I enseignement 


Vingt sites 
à classer 

Profitant de ce que le 
conseil des ministres se tenait 
le 5 juin, journée mondiale de 
l'environnement, M. Brice 
Laionde a annoncé ie futur 
classement de vingt nouveaux 
sites, qui ne sont pas tous sur 
le Fittoral : les Maures et l'Es- 
terel (Var et Alpes-Maritimes), 
le Piton des Neiges (Réunion), 
la vallée du Cher près de Che- 
nonceaux (Indre-et-Loire), le 
vallon du Soussouéou (Pyré- 
nées-Atlantiques), te Tombolo 
de Giens (Var). le mont 
Mézenc et la chalhe des Sucs 
(Haute-Loire et Ardèche), le 
pays cathare autour de Mont- 
ségur {A riôge), le massif du 
mont Thabor (Hautes-Alpes et 
Savoie), la côte viticole de 
Bourgogne entre Santenay et 
Beaune (Côte-d’Or), le monte 
Cinto (Corse), ta côte sauvage 
de rite d'Yeu (Vendée), le 
massif du Carlit (Pyrénées- 
Orientales et Ariège), la 
presqu'île de la Caravelle (Mar- 
tinique), l'estuaire de ta Rance 
(Ille-et-Vilaine et Côte-d’ Ar- 
mer). ta marais da Guérande 
(Loire- Atlantique), ta vallon de 
Sénanque (Vaucluse), te massif 
du Honeck (Bas-Rhin, Haut- 
Rhin et Vosges), ta pointe des 
Châteaux (Guadeloupe) et les 
falaises d'ocre du Roussillon 
(Vaucluse). 


REPERES 

professionnel en alternance, a 
estimé 1e ministre, n'est possfote 
que si les entreprises vs 'engagent 
à accueillir davantage de sta- 
giaires». 

banlieues 

Une MJC incendiée 
à Meaux 

De violents incidents ont éclaté, 
mardi 4 juin, vers 22 heures, dans 
té quartier de la Rerre-Collïrwt à 
Meaux (Seine-et-Mame). Une ving- 
taine de jeunes, selon les races 
de l'ordre, ont brisé les vitnnes 
d’un magasin de soldes, d un 
bureau de poste et d’wie agence 
bancaire inoccupée avant d'incen- 
dier une voiture, un bureau ae 
l'Office des HLM ainsi que la Mai- 
son des jeunes et de ta culture. 

Trois heures plus tard, alors 
qu’une cinquantaine de policiers 
avaient rétabli l'ordre, tes pom- 
piers maîtrisaient les différents 


sinistres, mais l’équipement cultu- 
rel était entièrement détruit. 

La veile, un jeune habitant du 
quartier, âgé de dix-huit ans, était 
mort noyé alors qu'il tentait de 
traverser ta Marne à ta nage en 
compagnie de cinq camarades 
pour échapper à une patrodlte de 
police. Au cabinet du mare de 
Meaux on se refuse à établir un 
Ken direct entre tes dramatique 
accident » et les agissement de 
t casseurs parfaitement idenune s, 
au palmarès pénal relativement 
éloquent, en état de désespérance 
totale». - ICorresp.) 
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“Un très beau livre, extrêmement riche, 
parfaitement lisible et cTailleurs tout le 
monde le lit “ 

Ivan-Pierre Elkabbach. Europe_ l 

“Philippe Delmas redécouvre l'Etat à partir 
du réel avec beaucoup de profondeur dans 
l'analyse et de talent dans l’expression . 
Raymond Barre. Le Monde 

“Un livre de lumière. La réplique la plus 
cinglante et la plus moderne aux apôtres 
du business tous azimuts.” 

Michel Albert. Le N ouvel Ohservate_ur 

“Un livre foisonnant.” 

Frik Orsenna. L Express 

“Des pages qui devraient être lues par 
notre classe politique et nos dirigeants 

^acouls^Henf^ David. La Tribune deJ^'Exjmmn 
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L’affrontement entre M. François Dalle, ancien PDG de L’Oréal, et M. Jean Frydman 


Deux ans 
pour une rupture 

9 1988 

- février : L'Oréal reçoit 
las premières menaces de 
boycottage en provenance 
de la Ligue arabe. 

- octobre : François DaUe 
et ie groupe Frydman déci- 
dent de s'associer et créent 
la société Para vision. 

- novembre : L'Oréal 
dépose son dossier au 
bureau du boycottage de la 
Ligue arabe, è Damas. 

• 1989 

- Pâques : François DaUe 
et Jean Frydman se retrou- 
vent par hasard à Marbelta. 
François Dalla affirme que, 
lors d'un’dlher, son associé 
a envisagé de démissionner 
provisoirement du conseil 
d'administration de Paravi- 
sion. Jean Frydman, lui, sou- 
tient qu'8 n'apprendra qu'au 
mois ds juin qu'il a été 
démissionné, à la demande 
de Jacques Corrèze, un 
ancien cagodard. 

- 22 juillet : L'Oréal est 
informé de son déboycot- 
tage. 

- 16 octobre : au cours 
d’un conseil d'administration 
houleux, David Frydman, le 
frère de Jean, accuse les 
représentants de L'Oréal 
d'avoir, au mois de mars 
précédera, organisé un faux 
conseil d'administration, et 
parie pour fa première fois 
de dscrimirntion raciale. Les 
associés décident de se 
séparer. 

- décembre : un arbitre, 
André Rousselet, est désigné 
pour estimer la valeur de la 
société. Au bout de deux 
réunions, il démissionne, il 
est remplacé par Jacques 
Mayoux. 

• 1990 

- 10 janvier : Jean Fryd- 
man remet è l'avocat de 
L’Oréal une lettre de démis- 
sion non datée, mais prenant 
effet au 1- avril 1989. 

- 27 juin : alors que son 
impartialité a été contestée 
par le groupe Frydman, Jac- 
ques Mayoux rend sa sen- 
tence. Le groupe Frydman 
intente des actions devant le 
tribunal de grande Instance 
et la cour d'appel ds Paris 
pour annuler cette sentence. 

- décembre : cfix-huit mois 
après avoir, selon lui, décou- 
vert l'existence de Jacques 
Corrèze et d'un conseil d’ad- 
ministration truqué, Jean 
Frydman dépose une plante 
contre X pour faux, usage de 
faux et discrimination raciale, 
qui est instruite à Paris par le 
juge Jean-Pierre Getti. 


Cagoule et ligue arabe 


Nous achevons aujourd'hui le 
récit du violent conflit qui 
oppose M. François Dalle, 
ancien PDG de L'Oréal, et 
M. Jean Frydman [le Monde du 
6 juin). Après l'euphorie de la 
création de Paravision, les rela- 
tions entre les deux hommes 
tournent à une querelle où se 
mêlent un différend financier, 
des accusations de discrimina- 
tion raciale et de faux conseils 
d'administration. Il appartient 
maintenant à la justice de 
démêler cet imbroglio. 

Dans leurs blazers bleus, les 
hommes du service de sécurité du 
siège de L'Oréal, à Gichy, ce matin 
du 28 mars, ont beau essayer de 
négocier avec leurs douze visiteurs 
en uniforme, rien n'y fait. Les gen- 
darmes qui agissent sur commission 
rogatoire du juge Jean-Pierre Getti 
refusent de déposer leurs armes au 
vestiaire. Les hommes en bleu s’in- 
clinent 

Rejoints un quart d’heure plus 
lard par le juge d'instruction, les 
gendarmes finissent par accéder à 
l’étage du département juridique du 
groupe de cosmétiques. Là, iis saisis- 
sent sans difficulté l’ensemble du 
dossier qu'ils sont venus chercher : 
celui relatif aux principes du boycot- 
tage imposé per la Ligue arabe aux 
entreprises qui entretiennent des 
retenions avec Israël. 

Au même moment, d’autres gen- 
darmes penjüiskiounncm aux domi- 
ciles de MM. François Dalle, l'an- 
cien PDG du groupe, Michel 
Pietrini, le PDG de Paravision, qui 
est aussi devenu le PDG de Lan vin, 
du très controversé Jacques Corrèze, 
membre éminent du groupe aux 


Etats-Unis, au siegs de L'Oréal à 
Paris, à celui de Paravision et au 
cabinet Clavier, chargé de rédiger 
tous les actes administra Life et juridi- 
ques du groupe L'OréaL 

L’origine de ce déploiement de 
forces? Une plainte contre X pour 
faux, usage de faux et discri rai nation 
raciale qu’avait fini par déposer 
quelques mois plus tôt M a Bernard 
Jouanneau, l'avocat de M. Jean 
Frydman. 

Contre X, vraiment? En fait les 
cibles de M. Jean Frydman, et le 
juge ne s'y est pas trompé, crèvent 
les yeux. Et désormais, ainsi l'enten- 
dent les deux frères Frydman - Jean 
toujours fidèlement épaulé par 
David, l'homme de l'ombre qui n’est 
pas le moins actif, - rien dans ce 
dossier où s’entremêlent procédures 
et passion n’échappera au public. 

Dans son appartement luxueux du 
bois de Boulogne, M. Jean Frydman 
a l’indignation agressive. Entouré des 
livres qu'il aime (Rouletabille, Fan- 
tomas, Simenon), i! est sinon l’im- 
précateur, du moins l’« accusateur», 
et supporte mal qu’on cherche à 
démèkr le fil de son conflit financier 
avec M. François Dalle, et surtout 
qu’on s'interroge sur le temps mis 
(dix-huit mois) à déposer une plainte 
pénale pour faux, usage de faux et 
discrimination raciale. U traite alors 
scs interlocuteurs de « terroristes * 
ou, pis encore à ses yeux, de «juges 
d'instruction p. Pour M. Jean Fryd- 
man, la cause devrait, à tout interlo- 
cuteur honnête, être entendue. 

Alors que ses relations avec 
M. François Dalle et avec le groupe 
L'Oréal ne sont ombragées d’aucun 
différend, au mois de juin 1989. 
M Jean Frydman apprend, expli- 
que-t-il, qu’on a organisé dans son 
dos un conseil d’administration fictif 
pour entériner une démission du 
poste de vice-président de la société, 
démission qu’il n’aurait jamais don- 
née. Raison de cette éviction : au 
printemps 1989, L’Oréal aurait été 
en train de négocier avec la Ligue 
arabe son «dé boycottage». La pré- 
sence dans une dû filiales du groupe 
d’un résident israélien aussi connu 
que M. Jean Frydman serait vue 
d’un mauvais œil par le bureau du 
boycottage à Damas. Pis encore, 
l’homme qui a organisé la mise à 
l'écart de M. Jean Frydman est le 
«chainnan» de ragent américain de 
L’Oréal, la société Cosmair. 12 
s’apelle Jacques Corrèze et fut Tun 
des personnages les plus importants 
de la Cagoule, armée secrète 
d’extrême droite avant-guerre, et l’un 
des responsables de mouvements 
pro- nazis sous l’Occupation. 

« Jean a aujourd’hui une obsession, _ 
raconte David, être confronté à son 
bourreau. • M. Jean Frydman 
affirme aussi que, outre M. Jacques 
Corrèze, d’autres anciens cago u lards 
ou leurs descendants ont été «recy- 
clés» chez L’OréaL «J'ai compris 

S nes interlocuteurs avaient un 
g visage. Lorsque je découvre 
l’existence et le rôle de Jacques Cor- 
rèze. je sais que je n’ai pas le droit 
de me taire», dit M. Jean Frydman. 

Parole 
contre parole 

La version de M. François Dalle 
est bien différente. Le seul point 
commun entre les deux hommes 
n’est plus désormais que leur capa- 
cité d’indignation, parole contre 
parole. Si l’on veut suivre 
M. François Dalle, il faut remon- 
ter au printemps précédent préci- 
sément au week-end de Pâques 
1989, l’un de ces longs week-ends 
qui sont l'occasion de prendre le 
soleil dans quelques fieux à la 
mode. Marbelia, dans le sud de 
l’Espagne, fait partie de ces 
endroits qu'affectionne la jet-so- 
ciety. On s’y rencontre dans de 
belles demeures - en l’occurrence 
le «Byblos andalou» - ou sur un 
terrain de golf. M. François Dalle 
est en tenue de golfeur lorsqu'au 
détour d’un chemin il tombe sur 
son ami Jean Frydman. « Pourquoi 
ne pas dîner ensemble avec nas 
femmes?» Aussitôt dit, aussitôt 
fait 

«On n'a parlé de rien ». dit 
aujourd'hui M. Jean Frydman. 
«J'ai évoqué avec Jean te fait que 
nous étions en pleine période de 
dôboycottage, affirme au contraire 
M. François Dalle. Ayant appris 
par hasard que Jean, que je croyais 
résident canadien, était en fait rési- 
dent israélien, nous avons évoqué 
l’idée de sa démission temporaire 
du conseil d’administration de 
Paravision, dont il serait évidem- 
ment resté membre du comité stra- 
tégique, son frère David restant au 
conseil d 'administration. Jean m’a 
dit qu’èvidemmeni cela ne lui 
posait aucun problème. « Dès le 
retour de M. François Daiie à 
Paris, l’ordre est donc donné, 
conformément à l’accord verbal 
qu’aurait donné M. Jean Frydman, 
de rédiger les papiers nécessaires à 
l’enregistrement de cette démis- 
sion, us transiteront comme c’est 
rusoge, entre les mains de 
M“ Catherine Mûrisse, directeur 
juridique de Paravision. et le cabi- 


net Clavier. Pour M. Jean Fryd- 
man, François DaUe - « Doctor 
Jekyll et Mister Hyde » - n’est en 
fait qu'un fieffé menteur. Le 
conseil d’administration entérinant 
la démission de M. Frydman est 
un faux : ce conseil ne s’est jamais 
tenu. Ce point n'est d’ailleurs pas 
contesté : pas plus par les gens de 
L'Oréal que par Catherine 
Mûrisse, qui explique : «Les 
conseils d’administration se sont 


man, qui dénonce «l’éviction pure 
et simple de son propre frère, au 
motif qu’il est citoyen français rési- 
dant en Israël. » Pour la première 
fois les mots de discrimination 
raciale sont prononcés. 

Dès lors, le «divorce», comme 
dit M. David Frydman, est enclen- 
ché. Divorce financier : une procé- 
dure d’arbitrage, d’abord confiée à 
M. André Rousselet, démarre pour 
déterminer la valeur des 25 % de 
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toujours tenus sur le papier. C’est 
usuel. Sinon les administrateurs 
auraient passé leur temps dans les 
conseils d’administration. » 

Formulaires 
de démission en blanc 

En revanche une question reste 
posée : oui ou non, Jean Frydman 
avait-il accepté, pour «arranger» 
François Dalle, de se retirer provi- 
soirement du conseil d’administra- 
tion? Les avocats de L'Oréal et de 
Paravision, M“ Jean-Marie 
Degueidre et Jean VeiL font valoir 
que M“ Catherine Morisse - une 
proche des frères Frydman qui tra- 
vaillait déjà pour eux avant d’en- 
trer à Paravision et qui travaille 
aujourd’hui à la société Ariès diri 


lUJfl 

gée par David Frydman - a 
apposé sur le projet de rédaction 
du PV litigieux du 30 mars son 
«OK». Une note datée du 25 juil- 
let 1988 montre d’ailleurs que 
M* Catherine Morisse avait cou- 
tume de se faire remettre, non 
datées, des lettres de démission de 
différents administrateurs. 

Est-il un instant vraisemblable 
que la jeune femme ait accepté de 
donner ordre au cabinet Gavier 
de rédiger les documents entéri- 
nant la démission de M. Jean 
Frydman, sans avoir auparavant 
vérifié auprès de lui, ou de son 
frère, que tout était en ordre? Les 
défenseurs de L’Oréal ne le pen- 
sent pas. La jeune femme nous a 
expliqué qu’elie n’aurait jamais 
«osé» vérifier la régularité d’un 
ordre que lui avait donné person- 
nellement le PDG de Paravision, 
M. Michel Pietrini 

M. François DaUe s’en étrangle 
de colère : comment croire qu’a- 
près quarante-cinq ans de vie 
industrielle, et fort de sa forma-' 
tion de juriste, il ait pu vouloir 
démissionner un associé «en 
douce», alors qu'il suffisait, s’il 
avait voulu mettre M. Jean Fryd- 
man à l’écart, de réunir une 
assemblée générale où il est majo- 
ritaire, pour faire voter sans 
encombre sa révocation ? « Cela 
aurait été fait en deux coups de 
cuiller à pot. Les accusations de 
Jean Frydman sont ridicules et ne 
tiennent pas debout», tonne l'an- 
cien PDG de L’OréaL 

On est alors au printemps 1989. 
M. Jean Frydman affirme, sans 
souffrir d’être démenti, qu'au mois 
de juin M. Michel Pietrini, le 
PDG de Paravision, poussé dans 
ses retranchements, a fini par lu! 
avouer que l'homme qui a provo- 
qué sa mise à l'écart de Paravision 
est M. Jacques Corrèze (ce que 
M. Michel Pietrini dément : fi 
assure au contraire que c’est 
M. Jean Frydman qui le premier, 
a mis en cause M. Jacques Cor- 
rèze). M. Jean Frydman, malgré le 
choc, n’en continue pas moins de. 
participer activement à la vie de 
Paravision. Au mois d’avril, après 
une réunion houleuse du comité 
stratégique de Paravision au cours 
de laquelle M. Jean Frydman 
aurait été interrogé sur ses intérêts 
en Israël il se rend en Suisse avec 
M. François DaUe négocier un 
éventuel emprunt avec le président 
du Crédit suisse. «On est parti 
ensemble, en amis, en parfaite 
gaieté », se rappelle M. Dalle. 

Tout l'été, M. Jean Frydman 
négocie le dossier Carolco (le 
Monde du 6 juin). Ce n’est en réa- 
lité qu’à l'automne, alors que 
M. David Frydman affirme avoir 
passé l’été à enquêter sur le sulfu- 
reux passé de M. Jacques Corrèze, 
qu’éclate le 16 octobre, au cours 
d’un conseil d'administration 
agité, la colère de M. David Fryd- 


la société détenus par les frères 
Frydman et que L’Oréal va rache- 
ter. En échange du protocole d'ac- 
cord signé à ce sujet le.. 10 jan- 
vier 1990, M. Jean Frydman 
remet - enfin! - sa fameuse lettre 
de démission prenant effet au... 
« /«* avril 1989». Le procédé, pour 
quelqu'un qui refusait qu'on lui 
extorque sa démission quelques 
mois plus tôt, peut surprendre. 

M. Jacques Mayoux, inspecteur 
général des finances et ancien pré- 
sident du Crédit agricole, de Saci- 
for, et de la Société générale, suc- 
cède au mois de février à 
M. André Rousselet, qui ne s'esti- 
mait plus assez neutre pour mener 
l'arbitrage car Tune des sociétés 
dont il est administrateur envisa- 
geait de racheter des parts de 
Paravision. Le sang des Frydman 
ne fait qu'un tour lorsque l’un des 
leurs conseils, M* Michel Jobert, 
l’ancien ministre reconverti au 
barreau, lit la notice biographique 
de M. Jacques Mayoux dans le 
Who's who in France : de 1987 à 
1989, l'arbitre a exercé des fonc- 
tions de conseiller auprès de 
L'Oréal Finances. Même si ces 
fonctions ont cessé, ce point 
déclenche une nouvelle tourmente. 


Pour la famille Frydman. l’arbitre 
est en réalité au service de leur 
puissant adversaire, L’Oréal. Plu- 
sieurs actions devant le tribunal 
civil sont déclenchées lorsque 
NL Mayoux rend sa sentence, en 
fixant la valeur de la société Para- 
vision à 1.3 milliard de francs. Les 
frères Frydman estiment que la 
société vaut plus du double : les 
aurait-on escroqués apres qu’on 
ancien cagouîard reconverti dans 
les cosmétiques eut obtenu Tcvic- 
tïon de Jean Frydman pour satis- 
faire aux exigences de la Ligue 
arabe? Gest leur thèse. 

Chez L’Oréal, on juge l’amal- 
game inacceptable. U en va de 
l’honneur de M. François DaUe. 
Le climat va se tendre un peu plus 
encore lorsque, au mob de décem- 
bre 1990, dix-huit mois apres 
avoir découvert les faits qu’il 
dénonce, M. Jean Frydman dépose 
une plainte penale, cdie-lâ même 
qui conduisit le juge Getti à scs 
multiples perquisitions, mystérieu- 
sement ébruitées, et abondamment 
commentées par M. Jean Fryd- 
man. 

Pourquoi avoir agi si tard et 
avoir tant attendu pour mettre 
leurs accusations sur la place 
publique ? M. Michel Pietrini 
estime : «Sous payons aujourd'hui 
le prix de la pression qu’a voulu 
exercer Jean Frydman sur 
L'Oréal. » En termes moins 
contournés, M. François Dalle 
estime « avoir été roulé». En clair, 
M. Jean Frydman, s’il avait été 
satisfait du prix de ses actions fixé 
par l’arbitre, n’aurait jamais porté 
plainte. « Sous ne pouvions accep- 
ter , précise l'ancien patron de 
L’Oréal, que la négociation finan- 
cière sur Paravision soit amalga- 
mée de près ou de hin à des faits 
qui remontent à un demi-siècle et 
n'ont rien à voir avec cette affaire. 
Il s’agissait là d’une menace : il 
n’était pas question pour L'Oréal 
de transiger.» 

Du monde des affaires, classi- 
que, feutré, on est désormais passé 
à un autre univers, celui des 
déchirements les plus profonds. 
Plus prosaïquement, L’Oréal en est 
arrivé aujourd'hui à demander - 
et vient d'obtenir - b saisie des 
meubles de Jean Frydman au titre 
d’un contentieux annexa 

FRANÇOISE CHIROT 

PIERRE-ANGEL GAY 
et AGATHE LOGEART 


Les menaces de boycottage 
auraient été écartées dès janmr 1989 


C'est en 1988, après le 
rachat d'Heiena Rubmstsin, que 
L'Oréal se trouve confronté è 
des menaces de boycottage de 
b part des pays arabes. Cette 
mesure discriminatoire, qui 
concerne toutes les sociétés 
ayant des Sens organiques ou 
commerciaux, directs ou indi- 
rects, avec Israël, fait partie des 
armes utilisées par les pays 
arabes depuis la création de 
l’Etat hébreu. 

Le rachat d’Heiena Rubinstefn 
s’est fait en deux temps. En 
1983. L’Oréal avait repris les 
activités Japon et Amérique du 
Sud de b société de produits 
de beauté. En 1986, le groupe 
français rachète è Colgate- 
Palmolive les filiales euro- 
péennes. Dès ce moment, 
L’Oréal annonce son intention 
de concentrer toute b produc- 
tion en RFA, Seules les activités 
israéliennes d’Heiena Rubinstein 
resteront indépendantes, entre 
les mains d’un agent qui conti- 
nuera d'assurer la fabrication 
des produits. Mais, faute de 
rentabilité, celui-ci jettera 
l'éponge en 1987. Dès tara, il 
ne sera plus qu'agent commer- 
cé. 

Face aux menaces de boycot- 
tage, L'Oréal commence par 
feindre d'ignorer (e problème et 
ne répond pas aux deux lettres 
envoyées par la Ligue arabe. 
«Pour nous, ce n'était pas une 
tragédfa, nous réalisons seule- 
ment 1 96 de notre chiffre d'af- 
faires dans les pays arabes, 
explique un dirigeant de L'Oréal. 
En outre, le boycottage n’avait 
pas de raison c rétro, puisque 
l'agent israéBen ri avait ni Ben 
financier ni fan juridique avec le 
groupe.» 

Cependant, M. Claude de 
Kemoufana, ancien ambassadeur 
à l’ONU, chargé des problèmes 


de boycottage auprès du gou- 
vernement français, convainc les 
dirigeants de L'Oréal de prendre 
la problème au sérieux et 3 se 
rend è Damas pour leur compte. 
En novembre 1988, le dossier 
destiné à la Ligue arabe est 
prêt. Mais B doit être présenté 
en vingt-deux exemplaires, en 
anglais et en arabe, et être muni 
du pompon de b Chambre de 
commerce franco -arabe, de 
l'ambassade de France è Damas 
et de quelques mitres institu- 
tions- Du coup, b dossier n'est 
pas prêt pour b réunion de jan- 
vier 1989. Comme le bureau de 
boycottage de b Ligue arabe ne 
se réunît que deux fois par an, 
le cas de L'Oréal ne sera réglé, 
positivement, qu'ai juillet 1989. 

La démission de Jean Fryd- 
man était-elle nécessaire? Assu- 
rément pas. Selon un responsa- 
ble de L'Oréal, François DaUe a 
fait du zèle : dès janvier 1989, 
L'Oréal savait que ta décision ds 
la Ligue arabe lui serait favora- 
ble. 

Quel rôle Jacques Corrèze 
a-t-il joué dans t'affaire? D’après 
Jean Frydman, 9 en était le véri- 
table instigateur. Une chose est 
sûre. Jacques Corrèze connaît 
bien ta société Hefena Rubîns- 
tain. U se targue même d'avoir 
bien co nnu sa fondatrice, et a 
entretient des relations privBÔ- 
gtaes avec ta plupart des filiales 
de cette société, notamment 
avec I agent israélien auquel 3 a 
mjme rendu visite durant cette 
période. Son rôle a-t-3 été plus 
important? Seule la purification 
documents saisis au stage 
de L'Oréal permettra de l'étabGr. 
M®* 8 tes dirigeants de L'Oréal 
sont formels : «Jamais Jacques 
oo rréze n'esf intervenu dans 
l affaire du bcrycottage.» 
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SPORTS 


r LIGNES- 


C’esi pas 

tfeu 


Las décideurs qui monopoG- 
sent tes toges de Rotam^Gar- 
ros sont rivés à leurs privi- 
^ges- Artistes et champions, 
^ux, remettent sans cesse leur 
tnre en jeu et cèdent la place 
C est ce qui ies rend tellement 
Pjus attachants et fréquenta- 
Mes. 

Le match Courter-Edberg 
mercredi 5 juin, a illustré 
exemplairement comment se 
passent, en sport, les 
dôtrônements. Premier joueur 
moncfial, Edberg joue à la per- 
fection. Il a des gestes & ravir 
tout professeur de tennis, se 
pliant à ras de terre quand il te 
faut, en extension si la situa- 
tion J'exige. A la technique cte 
premier de classe, il ajoute 
l'invention et la vaillance sans 
lesquelles aucun dépassement 
de soi n'est possible. On te 
jurerait irrattrapable. Seul 
l'âge, dirait-on, viendra à bout 
de sa domination... 

Et voilé que surgit des pro- 
fondeurs du tableau un chal- 
lenger beaucoup moins au 
point, sur te papier, mais aty- 
pique, désarçonnant, de ces 
bousculeurs qui font dire aux 
champions menacés, dans leur 
petto : a C’est pas djeul ». ou, 
tais des amoureux trahis par- 
iant de leur rival : « Qu'est-ce 
que b chance leur trouve ?» 

Chaque tournoi, c'est la 
gaîté de la chose, voit monter 
une de ces étoiles encore 
vacillantes, que le public, 
comme gêné de son incons- 
tance, hésite à plébisciter, 
attendant de voir. En quart de 
finales 1991. face à Edberg. 
l'Américain Jim Courier a rem- 
pli cette fonction tenue, 9 n'y 
a pas si longtemps, par 
Agassi. 

L’homme n’est pas inconnu 
du circuit, on ne devient pas 
n' 7 sur des coups de veine, 
mais on ignore quel caractère 
sa cache sous sa casquette à 
visière, ses bouclettes rou- 
quines et son faciès plutôt 
buté. Ses gestes, à l'inverse 
de ceux d’Edberg, doivent 
faire huiler les pédagogues, il 
ne prépare pas ses mouve- 
ments. D court gauchement, ü 
compense ces raideurs par 
des cognements de base-baf- 
leur. il a beau ne pas ahaner - 
leur silence, à Edberg et à lui, 
nous ramenait à l'époque 
smart des Mousquetaires, - il 
y a de la violence de bûcheron 
dans ses tours de poignets, et 
de (Imprévisible, de l’improba- 
ble, qui décourage le jeu de 
volée. 

La barbarie 
contre l'académisme 

Edberg a cru se dépêtrer, au 
deuxième set, de ces coups 
diaboliquement masqués à 
force d'iiliprêparation. Et puis 
non : Courier pratiquait un ten- 
nis tellement autre qu'il aurait 
faite plus de quatre ou cinq 
sets pour te déjouer. Rien ne 
déconcentre comme l'étonne- 
ment devant ce que les philo- 
sophes et tes historiens nom- 
ment un saut qualitatif, par 
opposition à une simple supé- 
riorité quantitative, de marne 
nature. 

C'est te barbarie à l'assaut 
de l'académisme. L'horlogerie 
Edberg grince. Le service-vo- 
lée perd de sa sûreté. Les 
doubles fautes succèdent aux 
aces. La suite, Shakespeare en 
parle mieux que quiconque. 
Cela s'appelle, pour (es têtes 
de série comme pour les 
princes, la logique de la catas- 
trophe. 

Le public a la cruauté dans 
le sang. Sa sympathie, au 
fond, est h l'encan. Il trouve 
de l'humanité à un Edberg qu'il 
n'avait jamais vu déstabilisé a 
ce point. Ce combat terrible- 
ment nordique gagne, par son 
revirement une espèce de lati- 
nité d’honneur. Mênre le 
visage de Courier, -que I on 
croyait aussi impénétrable, à 
sa façon blême, que ceiuide 
Chang. était seulement pétrifié 
par la concentration. Des la 
balle de match, il s'éclaire d’un 
sourire ingénu. Déjà, sa vie est 
offerte en pâture. U aime te 
golf, b guitare, et tes bananes. 

Il va n’ôtre question que de 
Courier ; au moins pendant 

quarante-huit heures. Quant : a 
l'autre... Comment déjà / 
Edberg, dites-vous? 
BERTRAND POIROT-DELPECH 


TENNIS : Les Internationaux de France à Roland-Garros 

Stich dans le sillage 
de Becker 


Pour la première fois dans 
l’histoire des Internationaux de 
France de tennis, les demi-fi- 
nales du ample messieurs, pro- 
grammées vendredi 7 juin au 
stade Roland- Garros, donneront 
lieu à des conf ron tati on s entra 
joueurs allemands et améri- 
cains. Si le premier choc entre 
Boris Becker (tête de série n*2) 
et André Agassi (n* 4) était 
attendu, le deuxième match 
opposera deux jeunes joueurs 
qui disputeront leur première 
demi-finale d'un tournoi du 
grand chelem. Jim Courier, 
formé comme André Agassi par 
l'entraîneur américain Nick Bol- 
letieri, a éliminé, mercredi 
5 juin, le Suédois Stefan Edberg 
(n* 1), tandis que Michael Stich, 
partenaire de Boris Becker en 
Coupe Davis, s'est imposé con- 
tre le modeste Argentin Franco 
Davin. 

Des seize joueurs classés têtes 
de série des Internationaux de 
France, Michael Stich (n’ 12) 
était assurément le plus 
méconnu. Cet ancien champion 
d'Allemagne juniors 1986 a dû 
attendre, l’an dernier, le tournoi 
de Memphis pour signer son pre- 
mier et unique succès i ce jour 
sur le circuit professionnel. 

Depuis le début de l'année, 
trois qualifications pour les 
Rnales des tournois d’Adélaïde 
(battu par Nicklas Kulti), de Syd- 
ney (battu par Guy Forget) et de 
Mempfais (battu par Ivan Lendl), 
lui ont permis d'accéder au dou- 
zième rang mondial à vingt-deux 
ans. Mais te plus dur pour un 
jeune tennisman allemand qui 
aspire i une place au soleil est de 
sortir de l'ombre de Boris 
Becker. 

a En Allemagne, les comparai- 
sons avec Boris Becker sont Inévi- 
tables. raconte-t-il. Depuis deux 
ans que je suis dans 1‘ équipe de 
Coupe Davis, Boris m’a aidé à 
mieux rester concentré dans un 
match, mais il n’a jamais 
influencé mon jeu.» Aussi grand 
(1,92 mètre) que son aîné, 
Michael Stich est beaucoup plus 
longiligne (79 kilos contre 85) et 
joue moins en puissance. 

• • Son meilleur atout n’en est pas 
moins le service, où il utilise sa 
taille et de gros effets pour met- 
tre les receveurs en difficulté, 
particulièrement ceux de stature 
moyenne. Ainsi l’ Argentin Franco 
Davin (1,73 mètre), son adver- 
saire en quart de finale, a 
concédé quelques aces sur des 
deuxièmes balles. 


Pas plus qu’au tour précédent 
où il avait éliminé Fabrice San- 
toro (1,77 mètre) - diminué il est 
vrai par une intoxication alimen- 
taire, - le match contre Franco 
Davin n'a pas permis de détermi- 
ner le potentiel du joueur alle- 
mand sur terre battue. Du fait 
des forfaits dans son quart de 
tableau du Suédois Jouas Svens- 
son et du Tchécoslovaque Ivan 
Lendl, Michael Stich se retrouve 
en demi-finale de Roland-Garros 
sans avoir eu à rencontrer un 
joueur classé dans les cinquante 
premiers mondiaux. 

Fausse note 

Franco Davin disputait il y a 
peu de temps encore les tournois 
de plage en longeant les côtes 
françaises dans un minibus en 
compagnie de son copain Guïl- 
lenno Perez-Roldan. Pour sa pre- 
mière apparition sur le Central 
de Roland-Garros, alors qu’il 
occupe désormais la cinquante- 
sixième place mondiale, l'Argen- 
tin paraissait aussi dépaysé que 
paralysé. Repoussé le plus sou- 
vent loin derrière sa ligne de 
fond, il a rarement été en mesure 
de passer son adversaire, à l'en- 
vergure impressionnante au filet. 

L’Allemand, qui n’a pas eu la 
moindre balle de break contre lui 
dans les deuxième et troisième 
sets, a pu se livrer à une révision 
générale de ses coups en vue des 
demi-finales. Un tennis classique, 
complet, solide, avec peu de 
fautes, qui suscita quelques 
applaudissements polis d’un 
public qui avait reporté ses 
espoirs d'assister à un match plus 
enthousiasmant sur Stefan Edberg 
et Jim Courier. 

Pour Michael Stich, la seule 
(busse note de la journée a d’ail- 
leurs été la qualification de Jim 
Courier, dont il redoute la puis- 
sance en fond de court. Cette 
année, les deux joueurs se sont 
partagés les victoires dans leurs 
deux rencontres alors qne l’Alle- 
mand restait sur une belle vio- 
toire contre Stefan Edberg, obte- 
nue il y a un mois sur la terre 
battue de Hambourg. 

GÉRARD ALBOUY 


Les résultats 
dn mercredi 5 juin 

SIMPLE MESSIEURS 
(Quarts de finale) 

Haut dn tableau 
COURIER (EU. n* 9) b. 
EDBERG (Suè, n* 1) 6-4. 2-6. 6-3, 
6-4; STICH (AIL n* 12) b. Davin 
(Axs) 6-4, 6-4, 6-4. 

(En lettres capitales tes noms des 
têtes de série.) 


Un champion de culturisme inculpé à Lyon 

Les remèdes de cheval 
d’un «M. Muscle» 


Champion du monde de cultu- 
risme en 1988 et devenu depuis 
c professionnel du body-buîl- 
duirtg », Mohamed Benaxiza, 
trente-deux ans, a été inculpé, 
le 29 mai, par M. Gilles Raguin, 
premier juge d'instruction à 
Lyon, d'« infraction à la législa- 
tion sur les substances véné- 
neuses a et d'« administration, 
utilisation, incitation à l'usage 
de substances pouvant modifier 
artificiellement les capacités » 
(en application de la ek» Bam- 
buck» du 28 juin 1989) 

LYON 

do notre bureau régional 

k Avec ce qu’on a découvert chez 
lui, on pourrait ouvrir une pharma- 
cie». ironise un enquêteur. Mais 
«Momo» Benaziza n'a pas envie 
de rire. Il se Tait un sang d’encre. 
Cette histoire de produits interdits 
qui vient de tomber sur ses (fort 
larges) épaules risque de 
l’empêcher de défendre ses 
chances lors du concours 
«M. Olympia 1991 », organisé en 
septembre en Floride. Et celui que 
des Américains ont, paraît-iL sur- 
nommé «the Giant killer» - mal- 
gré sa petite taille qui accentue 
encore son exceptionnelle carrure 
et ses 52 cm de tour de biceps -, 
espérait bien ajouter ce titre à son 
déjà long palmarès. 


Il s’apprêtait à entamer son 
régime de pré-corapétitïon lorsque 
les policiers de la sûreté urbaine 
de Lyon Pont placé en garde à vue 
et ont saisi l’impressionnant stock 
de médicaments et de substances 
diverses avec lequel il entretenait 
sa forme, ou plutôt ses formes. La 
fatale imprudence de Momo aura 
été de faire profiter de ses recettes 
quelques camarades de salles de 
musculation en mal de «gon- 
fiette», et de passer ainsi, sans 
peut-être même le réaliser, de 
l'état de consommateur à celui de 
pourvoyeur. 

Les centaines de boîtes, de fla- 
cons. de plaquettes, d'ampoules, 
découvertes à son domicile, à 
Vénissicux, renfermaient une très 
large variété de produits - pour 
beaucoup, toxiques ou dangereux, 
et relevant donc des tableaux A ou 
C - dont il a reconnu avoir 
absorbé, à certaines périodes, jus- 
qu’à cent doses par jour. Et il 
n’hésitait pas à s’administrer des 
composants de produits vétéri- 
naires destinés, en principe, aux 
bovins ou aux chevaux. 

Si son sponsor américain, qui 
lui alloue plus de 4 00Û dollars par 
mois, lui procurait des « acides 
aminés dédouanés», c’est en Italie 
que Benaziza a affirmé se fournir 
le plus régulièrement, «parce qu'on 
y trouve des produits moins décela- 
bles lors des contrôles». 

ROBERT BELLERET 
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COMMUNICATION 


Après un an d'enquête 

Le Conseil de la concurrence va juger 
les pratiques commerciales de la publicité 


Deux cent pages d’analyse, envi- 
ron dix mille feuillets d’annexes 
ou de documents glanés au cours 
.de plus d'un an d’investigations : 
la direction nationale des enquêtes 
de concurrence va remettre avant 
le l* r juillet au Conseil de la 
concurrence un panorama complet 
du marché publicitaire français, 
demandé par ce dernier, qui s’était 
auto-saisi du dossier ( le Monde des 
18-19 février 1990). 

Le passage des limiers du minis- 
tère des finances a déjà fait frisso- 
ner les entreprises du secteur, invi- 
tées à montrer leurs factures, 
expliquer leurs résultats, détailler 
leurs méthodes. Les enquêteurs 
ont épluché les comptes des 
agences, des régies, des médias, et 
des centrales d’achat d’espace, 
pour reconstituer les pratiques 
d'un secteur qui brasse près de 
70 milliards de francs chaque 
année. Jetant un regard sans com- 
plaisance sur ces pratiques, ils 
confrontent le rôle réel et le dis- 
cours ambigu des intermédiaires 
de ia publicité, centrales ou 
agences. 

I Trois cas théoriques peuvent se 
présenter, dans la chaîne de rela- 
tions qui lie annonceurs, agences, 
centrales, régies et médias. Soit 
l’acheteur d’espaces publicitaires 
.est commissionnaire du média 
[ouroal. télévision ou autre), qui 
rémunère par un pourcentage 
r les a/ferres apportées. Soit il 
est mandataire de l’annonceur. 11 
devrait alors rendre compte à cet 
annonceur de toutes les conditions 
et négociations obtenues, et les 
restituer de façon transparente. 
Dans les deux cas, la prestation de 
service de l’intennédaire devrait 
être tarifée et faire l'objet de 
barèmes. Enfin, certaines centrales 
d’achat se présentent comme négo-'; 
’ciant en gros de l'espace- publici- 
taire, qu’elles revendent ensuite au 


Ë 


détail aux annonceurs. Mai s, pour 
justifier ce titre, ces centrales 
devraient acheter réellement F es- 
pace publicitaire avant de le 
revendre au détail, alors qu’elle se 
contentent le plus souvent de 
négocier des conditions tarifaires 
avec les médias. 

Les pratiques publicitaires 
éprouvent donc quelque mal à res- 
pecter les normes commerciales. 
La réglementation de la concur- 
rence prévoit par exemple 
(article 33) des barèmes écrits de 
remises quantitatives, qui doivent 
être appliqués sans discrimination 
(article 36). Si tel était le cas dans 
l’achat d’espaces, l’opacité qui pré- 
vaut actuellement n'aurait plus 
cours. 

Confusion 
des genres 

Au-delà de ces entorses ponc- 
tuelles, l’enquête risque de mettre 
en lumière la confusion des genres 
pratiquée à grande échelle, insti- 
tuée par l'habitude et « habillée *» 
par des fictions juridiques. Ainsi, 
telle centrale qui se comporte à 
l’évidence comme un acheteur 
d'espaces en gros n’hésite pas à 
délivrer aux régies qui les deman- 
dent des contrats de mandataire. 

Le rapport ne se contente pas de 
relier les fragments d’un discours 
ambigu qui permettent à un même 
groupe des réponses à géométrie 
variable, selon qu’il agit comme 
régie publicitaire, comme agence 
ou comme centrale. Il examine 
aussi les possibles ententes ou 
abus de position dominante répri- 
més par les articles 7 et 8 du code 
de la concurrence. 

Autant dire que ce document 
agite depuis longtemps le micro- 
cosme publicitaire, et qu'avant 
même sa rédaction, il a déjà eu 
des conséquences : les entreprises 


du secteur ont créé ou renforcé 
leurs services juridiques... Cette 
précaution est nouvelle. Il y a qua- 
tre ans, un précédent avis du 
Conseil de la concurrence 
(le Monde du 24 décembre 1987), 
déjà fort critiqué, n’avait eu 
aucune traduction concrète : le 
ministère des finances n’avait pas 
donné suite. Depuis, la concentra- 
tion des entreprises du secteur 
s'est poursuivie de plus belle. 
Mais, cette fois, (e Conseil s'est 
auto-saisi et peut agir directement. 

Lors de leur travail actuel, les 
enquêteurs n'ont pas transmis à la 
justice (f infractions pénales carac- 
térisées avec procès-verbal. Mais la 
clôture de l'enquête administrative 
ne présage nullement des suites de 
la procédure en matière économi- 
que. L'un des deux rapporteurs 
désignés par le Conseil de la 
concurrence, M. Jean-Pierre Leh- 
man, connaît déjà bien le secteur. 
C'est lui qui a instruit l'avis 
- négatif, mais pas complètement 
suivi par le gouvernement - donné 
par le Conseil lors du projet de 
fusion des activités d’achat d'es- 
pace entre deux «poids lourds» de 
la publicité, les groupes Carat et 
Eurocora (le Monde du 6 septem- 
bre 1990). Les deux rapporteurs, 
MM. Lehman et Louette, devront 
maintenant vérifier ou compléter 
Le travail accompli. 11 peuvent 
ensuite notifier des griefs aux par- 
ties concernées, qui ont alors accès 
au dossier pour se justifier par 
écrit, avant la rédaction définitive 
du rapport. Une procédure contra- 
dictoire est enfin préyuc avant que 
1e Conseil ne rende son verdict 
L’été, période de vaches maigres 
publicitaires, sera peut-être stu- 
dieux entre l’Etoile, Neuitly et 
Issy-les-Moulineaux, dans le trian- 
gle d’or parisien de la publicité. 

MICHEL COLONNA O'ISTRIA 


RMC cherche 
à s’allier 
à un groupe 
de conmonication 

Radio-Monte-Carlo (RMC) 
poursuit sa politique de redéploie- 
ment Après une première phase 
de restructuration et 58 suppres- 
sions d’emploi (sur 525), le groupe 
de communication franco-moné- 
gasque envisage cette année une 
trentaine de nouveaux départs en 
préretraite (le Monde du 28 mars). 
Ce plan drastique s’accompagne de 
grandes manœuvres préparant le 
développement ultérieur de la 
société en Europe du Sud. En Ita- 
lie et en Espagne, principalement 

«Je ne. crois pas qu’il faille 
exclure une politique d’alliance 
entre RMC - actuellement détenue 
à 83 % par la Soflrad et ù 17 % 
par la principauté de Monaco - et 
un ou plusieurs groupes fortement 
implantés dans te domaine de la 
communication, affirme son direc- 
teur général, M. Jean-Noël Tassez, 
dans un entretien au Figaro. Nous 
avons d'ailleurs déjà l’expérience 
de ce type de relations avec des 
opérateurs privées au travers de 
Nostalgie, que nous contrôlons à 
SI %.» 

Convaincu qu’un groupe de 
communication doit aujourd'hui 
atteindre une « taille critique *, 
RMC souhaite nouer des liens 

- capitalistiques, publicitaires ou 
encore par le biais de filiales com- 
munes - avec des sociétés capables 
de l'aider à sortir de la situation 
figée où l'a placée l'échec de sa 
privatisation en 1987. Bouygues 
(TF I), la Compagnie luxembour- 
geoise de télédiffusion (CLT- RTL), 
Hachette-Europe 1 et Havas, 
.notamment, sont sur les rangs. 

□ Le Crédit lyonnais et la MGM. 

- Le Crédit lyonnais, mis en cause 
depuis quelques semaines à propos 
des crédits accordés à M. Gian- 
carlo Parretti pour la prise de 
contrôle du studio hollywoodien 
: MGM, organise sa défense. Quali- 
fiant de « fantaisistes » les estima- 
tions de la presse internai ionale 
sur le montant des créances du 
Crédit lyonnais, M. Jean-Yves 
Haberer, président de la banque 
nationalisée, affirme dans un 
entretien à l’Expansion être 
«garanti par la valeur de la Métro 
Goldwyn Mayer, qui dispose d’un 
énorme fonds de commerce ». 
Commentant l'éviction de 
l’homme d'affaires italien, le prési- 
dent du Crédit lyonnais ajoute : 
«Il y avait un équilibre à trouver 
entre la qualité du management 
qui ne nous satisfaisait pas et l'am- 
pleur du risque. » Par ailleurs, la 
Bourse d’Amsterdam vient de se 
déclarer satisfaite des explications 
données, à sa demande, par la 
filiale de Rotterdam du Crédit 
lyonnais sur les lignes de crédit 
accordée; à MGM. 


Havas menace de rompre ses alliances 
avec la CLT et Carat 


Dans un entretien accordé à 
rExpress. le patron de Havas 
menace de réviser ses liens avec la 
CLT (Compagnie luxembourgeoise 
de téJédiffirston) et avec le groupe 
Carat. M. Pierre Dauzier constate 
que le principal actionnaire de la 
CLT, M. Albert Frère (groupe 
Bruxelles Lambert), un est pas 
satisfait de ses relations avec 
Havas. Il en profite pour remettre 
en question notre influence au sein 
de la CLT . Son groupe rient ainsi 
de dénoncer notre contrat de régis- 
seur * (le Monde du 27 avril). 
Attendant la procédure d'arbitrage, 
M. Dauzier exclut toute diminu- 
tion de la part d’Havas dans la 
CLT. Mais il menace, si la bataille 
d'actionnaires s’éternise, d'adopter 
une « stratégie de rechange» dans 


l'audiovisuel : « le développement 
audiovisuel du groupe Havas peut 
se faire, dès demain, sans la 
CLT». 

Du côté des centrales d’achat 
d'espaces publicitaires, dont il 
défend la vocation, M. Dauzier 
avertit néamoins le partenaire de 
sa filiale Eurocom. (e groupe 
Carat, qu’en cas de changement de 
cap, Eurocom réexaminerait 
«attentivement ses rapports avec la 
centrale de Gilbert Cross». 

Enfin, M. Dauzier indique que 
la presse quotidienne régionale est 
le seul secteur où son groupe envi- 
sage d'investir en France, notam- 
ment pour « s’opposer à l’emprise 
qu’exercent un certain nombre de 
groupes sur ce marché (...) Je pense 
en particulier au groupe Hersant ■*. 
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CULTURE 


Les mélos de la « Vipere » 

Sous le titre « Une star cherche son destin» Ciné-Classic offre huit fflms rares de Bette Davis 


Une rétrospective Bette Davis 
débute, à Paris, au Racine 
Odéon (6*) et au Trois Balzac 
(8*), avec Jezebel. 

En 1935. Bette Davis, âgée de 
vingt sept ans. avait tourné presque 
autant de films qu’elle comptait 
d'années sans parvenir à s’imposer, 
malgré l'Oscar décroché pour son 
rôle dans l 'Intruse. d’Alfred E. 
Green. La Warner Bros, qui l'avait 
sous contrat depuis trois ans. s’obs- 
tinait à lui donner des personnages 
qui ne lui plaisaient pas. Elle avait 
des yeux bleus à {leur de tête, un 
front trop bombé sous la chevelure 
blond platine. Bref, elle n'était pas 
belle au sens hollywoodien. Et 
petite, avec cela. Elle se jura de 
devenir une grande. 

Kid GalühaJ [le Dernier Combat, 
1937) donne une idée précise de 
l'image qu'on lui imposait. Michael 
Curtiz a beau être aux commandes 
de la mise en scène, dans cette his- 
toire de gangsters de la boxe. Bette 
Davis est surtout le faire-valoir de 
scs partenaires masculins. Edward 
G. Robinson et Humphrey Bogart. 
A cette époque, comme elle ne 
manque pas de toupet, elle déclare 
qu’elle quitte Ut firme, si on ne lui 
propose pas de meilleurs rôles. Jack 
Warner lui fait un procès. Elle le 
perd. 

Mais sa résistance lui a valu la 
considération du patron. Elle reste à 
la Warner. David O. Sclznick pré- 
pare le film dVtrfr< 2 /ir en emporte te 
vent et Bette Davis, soutenue par 
l'opinion publique, se « voit » en 
Scariett O’Hara. Jack Warner veut 
bien la « prêter» à Selznick. à 
condition qu’Errol Flynn soit engagé 
pour être Rbett Butler. Pas ques- 
tion. La Bette perd le rôle de sa 
vie. mais comme les choses traînent 
en longueur, elle réussit à tourner, 
en 193S. un film «sudiste» sous la 
direction de William Wyler. 

Cest Jezebti (/' Insoumise) où die 
est, coquette, autoritaire, capricieuse 
et, finalement «rachetée», une sorte 
de Scarlett de la Louisiane, amou- 
reuse de Henry Fonda, qui en a 







Bette Davis et Miriam Hopkins dans e l'Impossible amour » de Vincent Sherman 


épouse une autre. Surprenant lïLm 
en noir et blanc où le style psycho- 
logique de Wyler se feutre de 
romantisme, de passion, de lyrisme. 
Bette Davis remporte un Oscar 
d’interprétation. A partir de ce 
moment, elle est non seulement 
l'une des grandes vedettes féminines 
de la Warner, mais une star susci- 
tant pas mal de jalousies. Une 
«laide» arrivée jusque-là, c’est un 
défi... 

Actrice de composition, elle entre, 
en 1939, dans l'ère des mélodrames 
sentimentaux - qui forment l'essen- 
tiel de cette rétrospective. Dark l'ic- 
tory ( Victoire sur la nuit), d’Ed- 
mund Goulding, en fait une 


insupportable héritière de Long-Is- 
land. à laquelle on découvre une 
tumeur au cerveau. Opérée avec 
succès, elle va épouser le chirurgien 
qui t’a sauvée. Elle ne sait pas que 
c’est une rémission. Le chirurgien, 
c’est George Brent, et Bogart tient 
le second rôle, celui d’un entraîneur 
de chevaux, ami et conseiller de la 
jeune Femme, qui vivra son bon- 
heur jusqu'à l’instant fatal. Scène 
d/'iine sobriété bouleversante où 
Bette Davis tire les larmes aux 
spectateurs. Tout de suite après, elle 
interprète, dans Juarez, de William 
Dicter le. la malheureuse Charlotte 
de Belgique, épouse de Maximilien 
de Habsbourg (Brian Aheme) placé' 







Disparités scandaleuses 
des taux de T.V.A. en Europe 

FRANCE 18,6% 

(Décision unilatérale 
du Ministère des Finances) 

ALLEMAGNE 7% 

BELGIQUE 6% 
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par Napoléon III sur le trône impé- 
rial du Mexique, renversé et fusillé. 
Dans ce film progressiste où notre 
Second Empire n’est pas flatté, Paul 
Muni est le démocratique président 
mexicain, Bcniio Juarez. 

Des œuvres 
à redécouvrir 

Elle enchaîne sur un autre film 
avec Edraund Goulding, The Old 
Moid {la Vieille fille), chef-d’œuvre 
du mélo à costumes. Elle s’appelle 
encore Charlotte, aie appartient à 
la bonne société de Philadelphie. 
Elle aime le fiancé repoussé de sa 
cousine Délia et se donne à lui au 
moment où il part pour la guerre 
de Sécession. 11 y meurt. Charlotte, 
enceinte, accouche d’une petite fille 
qu’elle élève en secreL Mais Délia 
!(Miriam Hopkins) perce le secret et, 
Ijalouse, s’empare de b fillette, qui 
'grandit en détestant b trop sévère 
m tante Charlotte». Amour brisé, 
sentiment maternel étouiTé. Des 
années 1860 aux années 1880, Bette 
Davis se transforme en vieille fille 
aux sept douleurs, se grandit par le 
.sacrifice, 

La trentaine juste passée. Bette 
Davis est au sommet d’une carrière 
dramatique dans laquelle on accor- 
dera surtout de l'importance aux 
films avec William Wyler la Lettre 
et la Vipère. Alors que les mélos-. 

Now Voyager ( Une femme 
cherche son deslin, 1942), d’Irving 
Rapper, passe inaperçu eu France 
après 1a guerre et devient, plus tard, 
un film culte. C’est, d'après un 
roman d'Olive Higgins Prouty, 
auteur de Stella Dallas, T histoire de 
b fille mal aimée d'une riche veuve 
de Boston. Elle est grosse, mal 
habillée, enlaidie par la tristesse. 
Ole porte des lunettes. Un psychia- 
tre lui redonne confiance en elle. 
EUe se transforme, moralement et 
physiquement Et, au cours d'une 
croisière, elle rencontre un homme 
marié. Coup de foudre. Mais il ne 
r pourra jamais divorcer. Q se passe 
I encore bien des choses romanes- 
ques, jusqu'à b phase finale que 




tous les cinéphiles connaissent per 
cœur : «Ne demandons pas la lune 
alors que nous avons les étoiles.» 
Robert Mulligan, trente ans plus 
tard, placera cette scène dans sou 
film Un été 42. 

Pour Bette Davis, il y avait 
Edraund Goulding, Irving Rapper 
et Vincent Sherman, excellents réali- 
sateurs de genre chez Warner. De 
Sherman, voici Old Acquaintance , 
( l’Impossible amour , 1943). Bette et 
Miriam Hopkins, amies d’enfance, 
se retrouvent après bien des années. 
Leurs voies oui été différentes. 
Miriam Hopkins interprète une chi- 
pie vaniteuse, distillant du fiel sous 
ses sourires et dont le mari (John 
Loder) s'éprend de Bette Davis, qui 
ne veut pas être infidèle à l’amitié. 
Voilà bien des œuvres à redécou- 
vrir. On regretterait que Mr. Skef 
fington ( Femme aimée est toujours 
jolie) de Vincent Sherman (1944) ne 
figure pas ici, si Ton n’y trouvait b 
dernière comédie de Franck Capta, 
Pocketfid of Miracles {Milliardaire 
pour un jour), tournée en 1961, 
conte de fées moderne, où Bette 
Davis, devenue pour de bon mons- 
tre sacré, passe de Tétât de clo- 
charde vendant des pommes dans b 
rue à celui d'éblouissante vieille 
dame riche. 

JACQUES SICUER 

► Distribution Ciné-Classic. 
Tél. : 43-34-75-74. 


Bouillie pianistique 


Une reconstitution plus 
du couple Chopin-Sand et 

LA NOTE BLEUE 

d'Andrzej Zulawski 

Les affres de la création d’un 
artiste polonais installé en France, 
un tourbillon de personnalités cul- 
turelles et de jolies femmes : on 
voit bien ce qui a pu attirer 
Zulawski. Mais s’il possède plus 
de sauté que son compatriote 
musicien, le réalisateur de 
l’Amour braque montre un autre 
point commun avec Chopin : « La 
campagne rend Frédéric hystéri- 
que ». annonce Marie-France 
Pisier, dont le générique nous a 
appris qu’elle interprète George 
Sand. II n’y. a pas que lui. 

Ce n’est pas un dimanche à b 
campagne de b bonne société cul- 
tivée, c’est Nohant-pandémonium, 
c'est une visite au pavillon des 
aliénés que propose Andrzcj 
Zulawski. Chopin tousse et Sand 
halète, les comparses supposés 
figurer Delacroix, Pauline Viar- 
dot, Dumas fils et quelques autres 
notables conjuguent sur tous les 
modes le verbe « se vautrer ». 
Dans la nourriture, le gazon, les 
jupons, l'abjection ou l'in- 
fantilisme. Aux rondeurs offertes 
de Solange Sand/Sophie Marceau. 
Chopin préfère b régurgitation de 
quelques décilitres d’hémûglobine 
sur le clavier de son Pleyei. 
Ensuite, il parle un peu de reli- 
gion, entre deux suces. Pour met- 
tre de l’animation, un rat mord 
quelqu'un. 

La Note bleue ressemble à un 
tableau peint par un Arcimboldo 
ivre, qui empilerait tout et n’im- 


hystérique quTiistmque 
de son brillant entourage 

porte quoi, en espérant qa’an 
visage finira par naître de ce 
capharnaüm de dentelles trous- 
sées. de victuailles répandues, de 
divinités rauticolores batifolant 
dans les arbres (le Berry-terre des 
esprits surnaturels), de fantômes 
épluchant les patates. Zulawski 
n’est, bien sur, ni un ignorant ni 
un inconscient, et son film est 
parsemé de notations historiques 
exactes, parfois peu connues. De 
même se ménage-t-il un gage 
d’authenticité en faisant interpré- 
ter Chopin par un véritable pia- 
niste vraiment polonais, Janusz 
Otenjnïczak. qui joue «en direct» 
(lire Vencadrèt. Mais on ne l'en- 
tend qu'à peine dans le tumulte 
sonore et visuel, tout comme les 
indices d’époque sont broyés par 
la caméra-moaiioette du metteur 
en scène, plus fasciné par son 
propre génie que par ses 
personnages (1). 

La «note bleue» désigne, selon 
les dialogues. l’ultime son d’un 
morceau : die mettra cent trente- 
deux longues minutes à se faire 
entendre. La véritable «note 
bleue», surnom donné aux 
moments de grâce qui illumi- 
naient les improvisations de Cho- 
pin. on ne l’entendra jamais. 

JEAN-MICHEL FRODON 

(1) Même s'ü était aussi mutile Que 
déplacé d’interner on l é ftté contre la 
Note bleue, coaune ont cm devoir le 
faire M” Smeets-Dudevant-Sand d TAs- 
sociaiion pour la fondation-académie 
George- Sard. (e fribtmai a imposé use 
mention au générique de fin p ré cisan t 
que te film n'étak pas un document hé- 
tonqne- 


Moi, Chopin 


Si Liszt, qui n'était pas man- 
chot, a déjà été incarné à 
l’écran par Sviatoslav Richter. si 
l'on murmure que Cziffra a 
tourné dans un fBm hongrois 
inaccessible, si des pianistes 
comme Claudio Arrau et 
George Bolet lui ont prêté ses 
mains, c’est le première fois, è 
notre connaissance, qu'un pia- 
niste prête ses traits et ses 
mains à Frédéric Chopin. 

Janusz Olejniczak a osé. Il 
est pianiste, polonais, lauréat 
du Concours Chopin- de Varso- 
vie, Ressemble-t-il à Chopin ? 
Peu importe. Joue-t-ff comme 
Chopin? Olejniczak est un bon 
interpète de Chopin, ainsi qu’on 
l’apprécie fugitivement dans la 
Note bleue et pleinement dans 
(a bande originale du film (î). 
Sur un Pleyei d’époque, aux 
sonorités chantantes, aux 
basses légères, aux aigus qui 
tintent comme de la porcelaine 
chinoise, il sait recréer une 
atmosphère intime, d’une vio- 
lence 'assez incroyable parfois 
{Étude révolutionnaire), d’un 
lyrisme, d’une vocalité rêveuse 
émouvantes { larghetto du 
Second Concerto, avec l’En- 
semble Mosaïques de Chris- 
tophe Coin). 

Mais ce jeune pianiste n’évo- 
que pas davantage que ses 
confrères l'emprise du jeu de 
Chopin sur ses auditeurs. Le 
compositeur endormait ia 
conscience d'auditeurs triés sur 
le volet, avec lesquels il com- 
muniquait d'âme è âme : le 
contraire de Liszt, dont les 
interprétations étaient pensées 

□ Un coHoqoe sur les festivals de 
cinéma. - Les festivals de cinéma 
jouent aujourd'hui le rôle jadis 
dévolu aux ciné-clubs : lieux de 
découverte de cinématographies et 
d'auteurs mal connus, de 
recherches historiques ou thémati- 
ques, de rencontres et de débats 
entre professionnels et cinéphiles. 
Us font aussi partie de la politique 
de très nombreuses villes et de 


en ternie d'exhibition de masse 
et dont (es exploits techniques 
excitants (partie la plus visible 
de son. art) ont été égalés par. 
une légion de pnesôgidataure. 

L'esprit de Chopin ne souffle 
fugitivement que sur quelques 
enregistrements de Vladimir 
Horowitz (C8S). (Tlgnaz Fried- 
men (Peari), de Nelson F reire 
(Telefunken), de Cortot (EMI). 
de Rubkistein (RCA), de Joseph 
Hoffman (Dante), de Periemuter 
(Nimbus), de Raoul Koczalski 
(Peari), de Vladimir Sofrorwtzki 
(Mekxfyla) et sur tous les enre- 
gistrements publics de Guiomar 
Nova &s (1895-1979), qui pour- 
rait bien être la seule pianiste 
digne d'être comparée è ce que 
Ton devine du jeu de Chopin, è 
travers les témoignages de ses 
contemporains. Hélas I ni RCA 
ni CBS n'ont songé è exhumer 
les 78-tours de cette Brési- 
lienne, formée è Paris (qui eut, 
pendant craquante ans, T Améri- 
que à ses pieds et dont la car- 
rière fut lancée par une lettre 
extasiée de Debussy), ou à 
publier les bandes de ses 
concerts publics (2). 

ALAIN LOMPECH 

(1) 1 CD Opas lit. Distribué par 
Media 7. D est curieux de constater 
que les polonaises et les mazurkas 
qu’il a enregistrées sur Steinway pour 
le même éditeur témoignent d’an 
curieux laisser-aller. 

(2) Après la guerre, elle a aussi 
beaucoup enregistré pour VOX, un 
éditeur dont die a Tait b fortune. 
Depuis. 3 ra oubliée. Une réédition 
des va l ses et des mazurkas seraient 
bienvenue. 


multiples entreprises intéressées 
par le mécénat. Le colloque «Un 
festival : pour qui ? pourquoi ? 
comment?» se propose d’étudier à 
la fois les modalités pratiques et 
les finalités artistiques et commer- 
ciales de ces manifestations qui ne 
cessent de se multiplier à travers 
la France et le monde. 

► Le» 7 et 8 juin, au Palais de 
Tokyo. Tél. : 30-42-22-57. 


HENRI DÈS 

O NOUVEAU SPECTACLE à 

LYMPIA 

BRUNO COQUATRIX 

du 18 décembre au 5 janvier 
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MUSIQUES 


Don Juan chez Al Capone 


DON GIOVANNI 

à l'Opéra de UBe 


Mozart, m en scène par Richard Foreman, 
c’est d’abord du cinéma 


Le son du «Faust» de Bercy 


Foreman a horreur du vide. Il 
ne fallait pas attendre do New- 
Yorkais volnbUe et étectrique, fon- 
dateur d’un théâtre qualifié 
d * onthologjque et hystérique » - 
amant dire: paroxystique, - qu'il 
calme le jeu pour Don Giovanni. 
La production que l’on peut voir 
actuellement à Lille est donc du 
Foreman énervé, du Foreman 
péremptoire, qui se soucie comme 
d une guigne d’étouffer Mozart 
sots de vieilles ficelles, sous des 
«wessions personnelles. On peut 
penser que cet égotisme est l’apa- 
nage du metteur en scène ou 
meme sot devoir. On ne peut pas 
ne pas remarquer que Mozart a 
besoin d'air. 

Se seront succédé, au gré du 
bicentenaire mozartien, le Don 
Giovanni vampirique de Ronconi 
â Bologne, Péîemd Espapiol de 
Jacques Rosner & Toulouse, le 
voyou dégingandé de Louis Erlo & 
Nice, le rocker flamboyant de 
Matthias Langhoff à Genève. 
Voici le fauve polyvalent invité 
chez Al Capone. Revëfu de la 
veste d’intérieur en soie ca rmin 
des mafîosos. Parrain rétro, 

ARTS — 


embarrassé en la personne de 
{-«poreDo du «bon oèg’» gesticu- 
lant et empressé d'Hallehqah. 

■ P° IM,a Anna ^ «me veuve de 
cinéma muet, larmoyante sous un 
monumental chapeau. Elvire est 
passée par i'Hollywood des 
années 50, blanche colombe aux 
sems barrés d'une croix. Le brave 
Ottavio, en son uniforme, pourrait 
être lancier au Bengale. Quant à 
Zerüne et Masetto, ils courent en 
tous sens, mais sur une autre 
couche de ce spectacle mille- 
teuille : celle de la comédie musi- 
cale façon Cotton Club , robe à 
perles charfeston et veston croisé. 

Cbuche i laquelle n’appartient 
pas tout i fait une escouade de 
figurants, diablotins montés sur 
ressorts, voyeurs insupportables, 
visiblement préposés â meubler tes 
«creux» de l’action. Quand 
apparaît un Commandeur ressem- 
blant vaguement à Garibaldi on à 
Victor-Emmanuel, te rébus, fran- 
chement, VOUS tombe des m ain* 

On comprend que tes chanteurs 
aient du mal à assurer leur emploi 
vocal sous ces défroques de 
cinéma. Jean-Claude Casadesus - 
formidable de sang-froid - et son 
Orchestre national de Lille; violon- 
celtes et bassons épatants, - ont 
plusieurs fois sauvé la situation et 


Un contemplatif 

Hors mode, et presque hors temps, Henri Hayden 
peignait, dans les années 60 , des paysages poissants 


HENRI HAYDEN 

à !a galerie Mon van Hass 

Histoire ordinaire do début de 
ce siècle : un peintre venu de 
Pologne s’installe à Paris en 1907 
et cotoie un . mnmml tes grands 
hommes de l'époque, fondateurs et 
explorateurs du cubisme; Pendant 
la guerre, Ü se lie avec Gris et 
Lipchitz et n’est pas loin d’être À 
la mode. Histoire singulière, 
ensuite : ce même peintre, Hay- 
den, quand sa position semble éta- 
blie, délibérément, par crainte de 
tomber dans la commodité d'un 
style, la gâche et change sa 
manière. H se détache du moder- 
nisme post-cubiste et se convertit 
â rétude d’après nature, pratique 
déjà presque anachronique aux 
yeux des avant-gardistes, ses 
contemporains. Léonce Rosenberg, 
son marchand, refuse de te défen- 
dre plus longtemps. Commence ce 
que les biographes dénomment 
discrètement une. « période 
creuse », qui a duré 
quelques décennies. 

Comme ii se doit, Hayden n’a 
pu reconquérir de son vivant la 
faveur publique qu’il avait si 
imprudemment négligée. Dans les 
années 50 et 60 encore, en dépit 
de l'amitié déclarée de Beckstt et 
de quekmes expositions - plu- 
sieurs i Londres en particulier, - 
son oeuvre ne suscite guère de pas- 
sion. fi n’en poursuit pas moins 
son travail et, le plus souvent qu'il 
peut, s’en va sur le motif près de 
La Ferté-sous-Jouarre. 

Ce sont pour l’essentiel des 
huiles et des gouaches de - cette 
période qu’a réunies Marwan 


Hass, toutes fortement construites 
par bandes de couleurs et formes 
-compactes. Bien pins qu’au, 
entrisme, dont il s'est détaché pro- 
gressivement, plus même qu’à 
C éz anne , qui fut son saint patron, 
ces compositions font songer à 
Gauguin, qui avait été le premier 
maître de Hayden à son arrivée en 
France; 

En 1908 et 1909, il villégiaturait 
à Pont-Aven, et au Pouldu en 
1912. Il composait alors par 
rubans de nuances chromatiques 
un peu grises séparés par des 
contours combes. Un demi-siècle 
plus tard, étrangement fidèle à ses 
débuts, il compose par aplats jux- 
taposés de formes synthétiques et 
ramassées. Les champs se rédui- 
sent à des polygones aux angles 
arrondis, une vache à un ovale, la 
rivière à une sinuosité régulière. 
Tout cela tient grâce à la couleur, 
passée par touches épaisses et dis- 
posée en assonances assourdies, 
des bleus nocturnes avec des 
rouges indiens éteints, des verts 
glissant au noir avec, des jaunes., 
ocrés. 

Comme la matière picturale est 
dense et luisante, les harmonies 
très adroitement calculées, Hayden 
atteint une belle majesté silen- 
cieuse. U arrive que l’on songe à 
Bonnard, mais à un Bonnard plus 
sobre et ténânéux, tant est forte 
la puissance de séduction de ces 
paysages hors du temps. 

PHILIPPE DAGEN 

► Galerie Marwan Hoss. 12, nie 
d'Alger, 75001 Paris. T6I. : 
42-96-37-96. Jusqu’au 20 juil- 
let. 


Le premier Dictionnaire 

ENCYCLOPEDIQUE DU THEATRE 





Le Théâtre 
sous tous 
ses aspects, et 
tous les artisans 
de la fabrique 
théâtrale. 

1024 pages 

480F 


(Soldas 


imposé de bout en bout une cer- 
taine finesse de style. 

Mais l’Ouavio presque idéal de 
Donald Kaasch (on retrouvera cet 
Américain dans Wozzeck au 
Châtelet) ne pouvait racheter 
1 extrême vulnérabilité technique 
du Don Giovanni de Boris Marti- 
novic dans les récitatifs et au 
second acte (il lui arriva même 
d’oublier de chanter), ni le Lepo- 
reüo caricatural de Mark Doss, ni 
l’attribution discutable des rôles de 
Donna Anna et d*Elvire â Mary 
Shearer et à F rances Ginsberg', 
deux voix finalement sans intérêt 
dramatique. 

On a entendu Anne-Sophie 
Schmidt dans la Barberine des 
Noces à la Bastille : sa Zerline a 
fait des progrès inespérés. Masetto 
(André Cognet) était livrant dans 
la Manon d’Aubert à l’Opéra-Co- 
mique. La voix reste agréable. 
Mais, la dixième fois où cc joli 
jeune homme jaillit des coulisses 
comme d’un revolver à bouchon, ' 
on craque. 

ANNE REY 

► Prochaines représentations : 
la jeudi 6 et le samedi 8, à 
20 h 30. Tél. : (16) 
20-30-81-00. 


Reconstituer un opéra français 
du dix-neuvième siècle avec une 
totale vraisemblance acoustique, 
cela pour un auditoire de 12 000 
personnes et dans une salle 
conçue pour da çpandes compéti- 
tions sportives : c’est b perfor- 
mance que. nous relevions 
(1e Mande du 28 mai} à propos du 
Faust de Gounod, dont las repré- 
sentations se poursuivent jusqu'au 
7 juin à Bercy. 

Cette performance - celle des 
micros et de l’ampCficaticxi - est 
à mettre au crédit d'un ingénieur 
du son de la radio. Philippe Pélis- 
sier. Ce musicien metteur en 
ondes supervise en particulier 
(comme le ferait un producteur de 
variétés) tes prises de son de r Or- 
chestre national. C'est lui que l’on 
vent actueflement à l'extrémité de 
b travée centrale de Bercy, gui- 
dant le mixage en direct de deux 
acolytes, face à b partition. 

Avant leu- intervention, le son 
était à Bercy celui d'une installa- 
tion de plein air ou d'une chambre 
sourde géante : détimbré, petit, 
sans couleurs, sans réverbération. 
Ce fut le son d*Arda, premier 
opéra représenté au Palais des 
sports, expérience que Ton crut 
suis lendemains. 

Plus tard, pou Turandot, des 
haut-parieurs avaient été installés 
dans le plafond pour tenter de 
recréer une atmosphère de 
concert. Mais l’amélioration. 


modeste, restait top secret : pas 
de sono à Bercy... 

Nabucco fot le premier specta- 
cle à bénéficier des merveilles 
techniques dont l’auditeur de 
Faust apprécie les derniers perfec- 
tionnements. On fixa dans les 
cheveux des solistes des micros 
de 3 mm de diamètre, reliés par 
un fil invisible à un émetteur- 
boîtier porté à b ceinture. Ces 
micros ont une courbe de réponse 
irréprochable, un respect jaloux 
des timbres. Un technicien anglais 
vient tout exprès surveiller leur 
installation et b bonne implanta- 
tion de leurs récepteurs. 

Une recréation 
artificielle 

La prise de chaque micro 
soliste (dans Faust. H y en a six) 
est en effet réalisée par un 
récepteur stéréo individualisé, 
équipé d’un comparateur inté- 
gré : un système de balance 
programmé (le système diver- 
sity) trie automatiquement ia 
meilleure' des deux prisas sté- 
réo, celle qui a le plus d'imen- 
sité. 

Les choristes ne sont pas 
oubliés : dix micros de môme 
sorte sont répartis parmi leurs 
rangs. Quatre capteurs supplé- 
mentaires, installés sur b rampe, 
achèvent de rattraper le son. 
L'orchestre, lui, est traité par 


58 micros - un par pupitre - 
raccordés à une table de mixage 
autonome (confiée à Eric Ahrer- 
gnat). Car si les timbres orches- 
traux restent stables et n’ant 
guère besoin, sauf accident, 
d’ôtre mixés en direct, les voix 
des solistes et des choristes 
subissent en revanche des 
déplacements continus : un 
mixeur attitré (Claude Ja quinet) 
assura leur «suivi» réaliste dans 
l'espace quadriphoniqua de la 
sonorisation, leur garantit une 
émission stable quelle que soit 
leur position, court-circuite les 
interférences, veille à couper le 
contact à la fm des airs pour 
éviter les souffles et les bruits 
de plateau. 

Entendre sans parasites ce qui 
se passe sur une scène d'opéra, 
exactement où ça se passe, où 
que l’on soit assis, et dans une 
salie de 12 000 places : cela 
peut paraître évident quand on 
est habitué aux acoustiques 
naturelles (bonnes ou mau- 
vaises) des grandes salles 
actuelles (4 000 places maxi- 
mum). Mais la performance 
bisse rêveur quand on mesure 
qu’îi s'agit d'une recréation 
entièrement artificielle. 
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Numéro un sur l’Atlantique 


Un pins grand nombre de vols directs 
(FEorope vos les Etats-Unis qu'aucune 
antre compagnie aérienne au monde. 

En effet, aucune autre compagnie 
aérienne ne décolle d'autant de villes euro- 
péennes vers les Etals-Lteis que PAN AM. et 
n'offre de meilleures correspondances veis le 
monde. H faut s'appeler PAN AM pour voler 
vers 6 plaques tournantes américaines à par- 
tir de 125 destinations réparties dans 51 pays. 

En Europe, PAN AM continue sa crois- 
sance. Cet élë et pour la première fois dans 
son histoire. PAN AM multiplie ses vois 
directs au départ de l'Enrope de l'Ouest et 
cte l'Europe de l'Est vers les Etats-Unis. Ce 
sont les nouveaux vols directs de Hambourg. 
Oslo. Amsterdam. Zagreb. Lisbonne et 
Barcelone à destination de New-York J.F. 
Kennedy. 

19 vols directs cbaqne semaine 
de France vers tes Amériques. 

Dix-neuf occasions d'arriver vite aux 
Etats-Unis. 

De New-York et Miami - nos deux 
plus grandes portes dénuées américaines - 
PAN AM offre un formidable dispositif de 


Départs 

Arrivées 

Paris 

JJ.K. New-York 

13hl0 

quotidien 

■ I5hll5 

llhfKi 

Lu-Me-Ve-Sa-Di 

I3h2fi 

Paris* 

Miami 

I2h05 

Ve-Sa-Di 

15h4U 

Nice'' 

JJ.K. New -York 

J2hl5 

Lu-Ma-Je-Sa 

IShlU 


* fn.HjUcncL» .Tccnju a partir du lu Juin. | 

correspondances vers plus de 4U grandes 
villes américaines et 35 destinations vers 
les Caraïbes cl l'Amérique Latine. 

Rist Class et Clipper Class* : 
un service de grande classe. 

Avec la Clipper Class de PAN AM. une 
seule chose fait défaut: le siège du milieu. 


Non. vous ne serez jamais "coincé" au 
milieu. Oui. vous bénéficierez toujours d'un 
siège côte hublot ou côté couloir. El mieux 
encore, en First Class. vous découvrirez 
l'extrême confort, le pur luxe des fauteuils 
Sleeperetie . des sièges absolument uniques 
en leur genre. 

Sur réservation. PAN AM met â la dis- 
position de ses passagers First ou Clipper ' 
Cass munis d'un billet plein tarif un service 
d'exception: une limousine avec chauffeur, 
sans frais, pour les conduire u l'aéroport ou 
les en ramener, et ce dans un rayon de 35 km. 

Ce service est valable pour les villes sui- 
vantes: Paris. Nice. New-York, Washington 
DC. Miami. Los Angeles et San Francisco. 

A New- York, la limousine peut être 
remplacée par l'hélicoptère pour vous rendre 
au coeur de Manhattan ou en repartir. 

Comme vous pouvez le constater. PAN 
AM offre des correspondances uniques er 
des services d'une qualité extrême: exacte- 
ment ce qu'il est convenu d'attendre du la 
compagnie aérienne numéro un sur 
l' Atlantique. 

Pour de plus amples informations, 
contactez PAN AM au -12 nft 45 45 ou votre 
agent de voyage. 
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EXPOSITIONS 


Centre 

Gecrgeg-Pgmpjdou 


Place Georges-Pompidou (42-77- 
12-33). T.f.j. sf mar. de 12 h à 22 h. 
sam., dim. et jours fériés de 10 h à 


22 h. 

ANDRÉ BRETON 

Grande galerie - 5* étage. 
Jusqu'au 26 août. 


FEUILLES. Atelier des enfants. Jus- 
qu'au 2 novembre. 

FRANK O. GEHRY. Projets en Europe. 
Galerie de dessins d'architecture. Jus- 
qu'au 10 juin. 

MOUVEMENT X 2. Galeries contempo- 
raines Jusqu'au 16 juin. 

LE MYTHE W. EUGÈNE SMITH. 
Bftliothèqua pub&que d'information. Jus- 
qu'au 17 juin. 

NOUVEL ACCROCHAGE OES COL- 
LECTIONS D’ART CONTEMPORAIN. 
Musée - 3* ai 4* étages. Jusqu'au 1- 
septambre. 

OBSERVATOIRES. Centra d'informa- 
tion Cd. Jusqu'au 23 juin. 


Musée d’ 


Palais du Louvre 


Musée d'Art moderne 
de la Ville de Paris 


Grand Palais 


MUSÉES 



Neuilty (45-01-20-10). T.l.j. de 11 h à 
20 h (du 8 juin au 31 août) et de 1 1 h à 
19 h (du 1” au 8 septembre 1991). 
Entrée : 30 F. Du 8 juin au 8 septembre. 
LA BRIQUE A PARIS. Pavillon de l'Ar- 
senal, galerie d'actualité, 21. boulevard 
Morland (42-76-33-97). T.l.j. sf lut. de 
10 h 30 b 18 h 30. dbn. de 1 1 h b 19 h. 
Jusqu'au 25 août. 

CHEFS-D'ŒUVRE RETROUVÉS. 
Monet, Mocfect et Renoir. Musée Mar- 
mottai, 2, rue Louis-Boiffy (42-24- 
07-02). TJ.), sf tan. ds 10 h b 17 h 30. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 30 septembre. 
LA COULEUR DU TEMPS. PHOTO- 
GRAPHIES DE LÉONARD MISONNE. 
Centre national de la photographie. 
Palais da Tokyo, 13, av. du Président- 
Wilson (47-23-36-53). T.l.j. sf mar. de 
fl h 45 b 17 h. Entrée ; 25 F (entrée du 
musée). Du 7 juin au 16 septembre. 
JEAN-LOUIS COURTINAT. PRIX 
NIEPCE 1 991 . Palais de Tokyo, 13, av. 
du Président-Wilson (47-23-36-53). 
T.l.j. sf mer. de 10 h à 17 h. Entrée : 
25 P (comprennent l'ensemble des 
expositions). Ou 7 juin ai 16 septembre. 
DESSINS GERMANIQUES DE L'AL- 
BERTINA DE VIENNE. Musée du Petit 
Palais, av. Winston-Churchill (43-66- 
12-73). T.l.j. sf lun. er jours fériés de 
10 h b 17 h 40. mer. jusqu’b 21 h. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 21 jufflet. 
DONS DE LA FAMILLE DAVID- 
WE1LL Musée Carnavalet, 23. rue de 
Sévigné (42-72-21-13). TJ.j. sf dim. de 
10 h b 19 h. Entrée : 28 F. Jusqu'au 
30 juin. 


Quai Anatole-France (40-49-48-14). 
Mer., van., sam., mar. de 10 h b 18 h. 
jeu. de 10 h b 21 h 45, dim. de 9 h b 
18 h. Fermé le lundi 
AFFICHES : LE CIRQUE. Exposition- 
dossier. Entrée : 27 F (bfflet d'accès du 
musée). Jusqu'au 7 juillet. 

DESSINS DE CARPEAUX. Rez-de- 
chaussée. Entrée : 27 F (bfflet d'accès au 
musée). Jusqu'au 23 juin. 

DESSINS NEO-IMPRESSIONNISTES. 
Exposition-dossier. Entrée : 27 F (blet 
d'accès au musée). Jusqu'au 7 juillet 
PHOTOGRAMMES DES FRÈRES 
LUMIÈRE Espace naissance du cinéma- 
tographe. Entrée : 27 F (Met d'accès au 
musée). Jusqu'au 23 juin. 


Entrée par la pyramide (40-20-51-51). 
T.l.j. sf mar. de 10 h b 22 h. 
ACQUISITIONS RÉCENTES DES 
SEPT DÉPARTEMENTS DU MUSÉE 
DU LOUVRE HaB Napoléon. Entrée : 
30 F (prix d'entrée du musée). Jusqu'au 
17 juin. 

DESSINS ESPAGNOLS : MAITRES 
DES XVI* ET XVII* SIÈCLES. Pavillon 
da Flora. Entrée : 30 F (prix d’entrée du 
musée). Jusqu'au 22 juillet. 
REPENTIRS. Hall Napoléon. Entrée : 
30 F (prix d'entrée du musée). Jusqu'au 
17 juin. 

SCULPTURES FRANÇAISES NÉO- 
CLASSIQUES OU MUSÉE DU L OU- 
VRE (1 760-1830). Galerie et salle Md- 
lien. Entrée : 30 F [prix d'entrée du 
musée). Jusqu'au 30 juin. 

LE TRÉSOR DE SAINT-DENIS. HaU 
Napoléon. Entrée : 30 F (possibilités de 
billets couplés avec celui du musée). 
Jusqu'au 1* juillet. 


BERNARD DUROUR. Bibliothèque ! 
Nationale, gatarie Cotti art, 6. rue des 
Petits-Champs. 2. rua Vïvienne (47-03- 
81-26). T.l.j. sf dm. de 12 h à 18 h 30. 
Jusqu'au 13 juillet. 

LA FAÏENCE MAROCAINE DANS LES 
COLLECTIONS FRANÇAISES. Musée 
national des arts africains et océaniens, j 
293. av. DaumesnÜ (43-43-14-54). T.l.j. j 
sf mar. de 10 h à 17 h 30 sam., dm. de j 
10 h è 18 h. Jusqu’au 17 juin. 
rOUJITA ET L'ECOLE DE PARIS. 
Musée de Montmartre. 12. rue Cortot I 
(46-06-61-11). TXj. sf km. de 11 h b I 
18 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 16 juin. 
NORBERT GHISOLAND. Centre natio- 
nal de b photographie. Palais de Tokyo. 
13. av. du Président-Wilson (47-23- 
36-53). T.l.j. sf mar. da 9 h 45 b 17 b. 
Entrée : 25 F (entrée du musée). Ou 
7 juin au 16 septembre. 

HORST. 60 ans de photographie. 
Musée des arts da b mode. 109, me de 
HtvoH (42-60-32-14). T.l.j. sf mar. de 

12 h 30 b 18 h. dim. de 1 1 h è 18 h. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 9 septembre. 
LIENS DE FAMILLES. Musée national 
des arts et traditions populaires, 6. av. 
du Mahatma-Gandhi (40-67-90-00). 
T.Lj. sf mar. de 10 h à 17 h 15. Entrée : 
14 F, dim. : 9 F. Jusqu'au 29 juillet. 
MAX1 FRANCE 91. Musée de b Poste. 
34, bd de Vaugirard (43-20-15-30). 
T.l.j. sf cSm. de11hà18h. Du 8 jtxnau 
16 juin. 

MENTOR. Musée BourdeUe. 16. rue 
Antoine-Bourdelle (45-48-67-27). TJ.j. 
sf lun. et jours fériés de 10 h à 17 h 40. 
Du 7 juin au 8 septembre. 

LE MONDE SELON SES CRÉATEURS. 
Musée de b Mode et du Costume. Palais, 
Galliera. 10. av. Pierre- Kde-Serbie (47- 
20-85-23). TJ.j. sf km. at jouis fériés de 
10 h à 17 h 40. Entrée : 30 F. Du 6 juin 
au 15 septembre. 

LE NO* ART DU JAPON. Hôtel de la 
Monnaie. 11. quai Conti (40-46-56-66). 
T.Lj. sf dim. et km. de 13 h b 18 h. La 
dim. est réservé aux spectateurs du 
théâtre. Entrée : 18 F. Du 8 juin au 
20 jultat 

VAUGHAN OLIVER. Grande Hafie de b 
Villette. pavillon Tusquets. 211, av. 
Jean-Jaurès (42-40-27-28). T J J. sf km. 
de 13 h b 21 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 

13 jufflet. 

L’ORIENT D'UN DIPLOMATE. Musée 
de P Homme, palais de Chafflat. place du 
Trocadéro (45-53-70-60). T.l.j. sf mar. 
et fêtes da 9 h 45 & 17 h 15. Entrée : 
25 F. Jusqu'au 2 septembre. 

PASSIONS MANDCHOUES : FLA- 
CONS A TABAC CHINOIS. Musée 
national des Ans asiatiques - Guîmet, 


6. pl. dTéna (47-23-61-85). T.l.j. sf mar. 
de 9 h 45 b 17 h 15. Entrée : 25 F. Jus- 


qu’au 1> septembre. 

LA PHOTOGRAPHIE BELGE DES ORI- 
GINES A NOS JOURS. Centre national 
de la photographie, PalBis de Tokyo. 
13. av. du Président-Wilson (47-23- 


36-53). T.l.j. sf mar. de 9 h 45 b 17 h. 
Entrée : 25 F (entrée du musée). Du 


11. av. du Président-Wilson (47-23- 
61-27). T.Lj. sf km. et jours fériés de 
10 h è 17 h 30. mer. jusqu'à 20 h 30. 
PI NO PASCAU. ETTORE SPALLETTI. 
Entrée : 20 F (possibilité* de billet 
groupé : 35 F). Jusqu'au 30 juin. 


Av. W.-ChurchiH, pl. Clemenceau, av. 
Gal-Esenhower. 

DE COROT AUX IMPRESSION- 
NISTES. DONATIONS MOREAU-NÉ- 
LATON. (42-89-23-13). TJ.J. sf mar. de 
10 h b 20 h, mar. jusqu'à 22 h. Entrée : 
37 F. Jusqu'au 22 jufflet 
JACQUES-HENRI LARTIGUE. 
Rivages. (42-89-54-10). TJ.j. sf mar. et 
mer. de 12 h à 19 h. Entrée : 12 F. Jus- 
qu'au 19 août 

SEURAT (1859-1891). Galeries natio- 
nales (42-89-23-13). T.l.j. sf mar. de 
10 h è 20 h, mer. jusqu'à 22 h (ferme- 
ture des caisses b 19 h 15. mer. b 
21 h 15). Entrée : 37 F. sam. 24 F. Jus- 
qu'au 12 août. 


7 juin au 16 septembre. 

SANTIAGO POL Affiches vénézué- 
liennes. Musée de la Publicité, musée 
des Arts décoratifs, 107. rue de FüvoB 
(42-60-32-141. T.Lj. sf mar. de 10 h b 
18 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 22 sep- 

POUPÉES D’HIER. CRÉATIONS 
D’AUJOURD’HUI. Musée des Ans 
décoratifs, galerie des jouets. 107. tue 
de Rivoli (42-60-32-14). T.l.j. af km. et 
mar. de 12 h 30 b 18 h, dm. de 11 h è 
18 h. Entrée : 10 F. Jusqu'au 3 novem- 
bre. 

MARIO P RASSI NOS. De ratefier è la 
donation 1957-1985. Pavillon des 
Arts. 101. rue Rambuteau (42-33- 
82-50). T.Lj. sf lun. et jours fériés de 
1 1 h 30 b 18 h 30. Entrée : 25 F. Jus- 
qu'au 22 septembre. 

PRIX NIEPCE 1991. PHOTOGRA- 
PHIES DE JEAN-LOUIS COURTINAT. 
Centre national de la photographie. 
Palais de Tokyo, 13, av. du Président- 
Wilson (47-23-36-53). T.l.j. sf mar. de 
9 h 45 à 17 h. Entrée : 25 F (entrée du 
musée). Du 7 juin au 16 septembre. 

LA PROPAGANDE PAR L’AFFICHE. 
Histoire de l'affiche politique en 
France 1450-1990. Musée d'histoire 
contemporaine. hôtel des Invalides, cour 


d* Honneur (45-55-30-1 1). T.Lj. de 10 h 
b 13 h et de 14 h b 17 h 30, dim. de 


APPEL AUX JEUNES ARCHITECTES, 
2 SESSION. PavSon de r Arsenal, gale- 
rie d'actualité - mezzanine sud, 21, bou- 
levard Morisnd (42-76-26-63). T.Lj. sf 
lun. de 10 h 30 b 18 h 30, dtm. de 1 1 h 
b 19 h. Jusqu'au 9 juin. 

AU TEMPS DES IMPRESSION- 
NISTES. LA PEINTURE ROUMAINE 
(1865-1920). Trianon de Bagatelle, 


bois de Boulogne, route de Sèvres b 
NeuXy (45-01-20-10). T.l.j. de 11 h b 


14 h b 17 h 30. Entrée : 20 F. Jusqu'au 
13 jufflet 

LA PUB AU MUSÉE DE LA PUB. Les 
meilleures publicités 1 990. Musée des 
Arts décoratifs, 107, rue de Rivofi (42- 
60-32-14). TJ.j. sf mar. de 10 h b 18 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 7 juJtet. 
RENÉ-JACQUES. RÉTROSPECTIVE. 
Palais da Tokyo. 13. av. du Président- 
Wilson (47-23-36-53). TJJ. sf mar. de 
10 h b 17 h. Entrée : 25 F. Jusqu'au 
25 août 

LES STYLES DE BOUCHARD. Musée 
Bouchard, 25, rue de l'Yvette (48-47- 
63-46). Mer. et sam. de 14 h b 19 h. 
Fermé les quinze derniers jours de cha- 
que trimestre (15 au 30 juin). Entrée : 
20 F. Jusqu'au 14 septembre. 

TANIS - LES PHARAONS DE L'IN- 
CERTITUDE. Les fouilles actuelles 
dans la Thèbes du nord. Bibfiothèque 
Nationale, cabinet des médaHes et anti- 
ques, 58, rue de Richelieu (47-03- 
83-30). T.Lj. de 13 h b 17 h. Jusqu'au 
20 octobre. 

TECHNIQUES DISCRÈTES. LE 
DESIGN MOBILIER EN ITALIE 1988 
1990. Musée des arts décoratifs, galerie 
d’ectuaKté, 107. rue de Rivoli (42-68 


32-14). TJ.J. sf mar. de 10 h b 18 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 1- septembre. 


JEAN-MARC TINGAUD. Palais de 
Tokyo. 13, av. du Président-Wilson (47- 
23-36-53). TXj. sf mer. do 10 h b 17 h. 
Entrée : 25 F (entrée du musée). Du 
7 juin au 16 septembre. 

TRÉSORS DE BIBLIOPHILIE. Musée 
du Petit Palais, av. Winston -Churchill 
(42-65-12-73). T.l.j. sf lun. et jours 
fériés de 10 h b 17 h 40. Entrée : 20 F. 
Jusqu'au 1« septembre. 

TRÉSORS DU MUSEUM ET TRÉ- 
SORS MONÉTAIRES DE LA BANQUE 
DE FRANCE. Muséum d'histoire natu- 
reBe, galerie de mEnéialogte et de géolo- 
gie. Jardin des Plantes, 18, rue Buffon 
(40-79-30-00). T.LJ. sf mar. de 10 h b 
17 h. Entrée : 25 F, B F (chaque exposi- 
tion!. Jusau "au 30 iuffkn 



JEUDI 6 JUIN 


UNE PASSION POUR LA CÉRAMI- 
QUE. LA COLLECTION H NA GOMEZ. 
Et le grand prix Imatal Hommage i 
Bernard PaBssy. Musée des arts déco- 
râtes. 107, rue de BvoS (42-60-32-14). 
.TJ.j. sf mar. de 10 h 30 b 18 h. Entrée : 
20 F. Jusqu'au 23 juin. 

VOYAGES DANS LES MARCHES 
TIBÉTAINES. Musée de l’homme, 
palais de Chaflkn, place du Trocadéro 
(45-53-70-60). T.l.j. sf mar. at «tes da 
9 h 45 b 17 h 15. Entrée : 25 F. Jus- 
qu’au 1* octobre. 


CENTRES CULTURELS 


P AB LO AMOR. OSCAR GUTMAN. 
Centra culturel du Mexique, 28, bd Ras- 
pa3 (45-48-16-26). T.l.j. sf dim. da 10 h 
b 19 h, sam. de 14 h à 19 h. Jusqu'au 
29 juin. 

MICHAEL ANDREWS. Fondation 
nationale des arts. Hôtel des arts, 
1 1. rue Benyer (45-63-90-65). T.l.j. sf 
mar. de 1 1 h b 18 h. mer. de 1 1 h b 
20 h- Du 11 rata au 20 juitet 
BOIS ET ARCHITECTURE. Centre 
culturel suédois, hôtel de Maria 1 1, rue 
Payera* (42-71-82-20). T.Lj. sf lun. de 
12 h b 18 h. Du 6 juin au 14 Jufflet 
JEAN-BAPTISTE BRUANT, CLQSKY. 
MICHEL FRAPIER, FRÉDÉRIC GAL- 
UER. Hôpital éphémère. 2-4, rue Car- 
peaux (46-27-82-82). T.l.j. sf km. de 
12 h b 19 h. Jusqu’au 23 juin. 
KATHERINE COFFINET. Centre d'ani- 
mation at de loisirs Vateyre, 24, rue 
Rochechouart (48-78-20-12). TAj. sf 
dim. de 14 h b 20 h. Du 10 juin au 
22 juin. 

COMPOSTELLANE. Mairie du 
IV* arrondi sa amant. 2. plaça Baudoyar. 
TAj. de 10 h b 18 K Jusqu'au 8 jun. 
LA DENTELLE A TRAVERS LE 
MONDE. Passion, technique et tradi- 
tion. Btafiothèque Fomey, hôtel de Sens. 
1, rue du Figuier (42-78-14-60). T.l.j. sf 
dim. et lun. de 13 h 30 b 20 h. Entrée : 
15 F. Jusqu'au 22 jubv. 

LES DONS ET LEGS A PARIS. Hôtel 
de Ville, salon d'accueil, 29, rue de 
RvoS. T.l.j. sf rfm. et «tes ds 9 h 30 b 
18 h. Jusqu'au 15 juin. 

JEAN EDELMANN. Paris Art Cerner. 
36. rue FalgUère (43-22-39-47). TJ.j. sf 
dan., km. et jours fériés de 14 h b 19 h. 
Jusqu'au 3 août. 

LE FILM D'ANIMATION AUX PAYS- 
BAS. Institut néerlandais. 121, rua de 
UBe (47-05-85-99). T.l.j. sf km. de 13 h 
b 19 h. Jusqu’au 30 juin. 

GRAVURES SUÉDOISES CONTEM- 
PORAINES. Centre culturel suédois, 
hôtel de literie 1 1, rue Payera* (42-71- 


82-20)- T.l.j. sf km. de12hb1Bh.Du 
6 juin au 14 jufflet 


K1UMS ANATOUENS : UN ART 
ANCESTRAL Institut du monda arabe. 
1. rua des Fossés-Saint-Bernard (4851- 


3838). TJ.j. sf lun. de 10 h b 20 h. 
Entrée : 15 F. Jusqu'au 26 juin. 


MÉMOIRE DES FAÇADES, MAISONS 
PEINTES DES PÈLERINS D'EGYPTE. 
Institut du monde arabe, salle d'actua- 
lité. 1. rue des Fossés-Satat-Bemard 
(40-51-38-36). T AL sf hin. de 13 h b 
20 h. Jusqu'au 7 jufflet 
MER ET OPPENHEIM. Centra culturel 
suisse. 38. rue des Francs-Bourgeois 
(42-71:44-50). T.I.J. sf km. et mar. de 
13 h b 19 h. Du 8 juin eu 7 juffl et. 
PYGMÉES : PEINTURES SUR 

ÉCORCE BATTUE DES MBUTTI 
(HAUT-ZAIRE). Fondation Dapper. 
50, av. Victor-Hugo (480001-50). TAj. 
de 1 1 h à 19 h. Entrée : 15 F. Jusqu'au 
29 septembre. 

GREGORY RYAN. Hôpital éphémère. 
2. rue Carpeaux (46-27-82-82). T.I.J. sf 
km. de 12 h b 19 h. Jusqu'au 23 juin. 
SCULPTEURS EN LIBERTÉ. Centre 
WaRanie-BruxeHBS b Paris, Beaunord. 
127-129. rue Saint-Martin (42-71- 
26-16). TAj. sf lun. de 11 h à 19 h. 
Entrée : 10 F. Jusqu’au 8 sept ambre. 
SENSUALITÉ. SENSIBILITÉ. 
PURISME. Art contemporain autri- 
chien. Couvent des cordeSers. 15, rue 
de l'Ecole-da-Médedne (43-29-45-73). 
T.Lj. sf km. da 1 1 h b 19 h. Jusqu'au 
30 Juin. 

SIÈGES SOUS INFLUENCES. Le Lou- 
vre des antiquaires. 2. place du Paiais- 
Royal (42-97-27-00). T.LJ. sf km., dim. 
et fêtes de 1 1 h b 19 h. Entrée : 20 F. 
Jusqu’au 16 août. 

TOURS DU MONDE DE BABEL A 
NOS JOURS. Tour BffeL premier étage. 
Champ de Mare (45-51-12-76). TAj. de 

9 h 30 b 23 h. Entrée : 17 F (accès eu 
premier étage). Jusqu'au 4 jufflet. 
HOLGER 7RULZSCH. Hôtel de Ville, 
saie Saint-Jean, rue Lobau, porche côté 
Seine. TJ4- sf lun. de 1 1 h è 19 h. Jus- 
qu’au 28 Mfiot. 

VILLA MËDICIS - CONCOURS 1991. 
Espace Electre, 6, rue Récamier (45-44- 
10-03). T.l.j. sf km. de 11 h 30 b 
18 h 30. Entrée : 10 F. Jusqu’au 
15 juin. 

WORKSHOP. Zèfohen-Paare, Michael 
Vettar. Gcethe Institut, annexe Condé, 
31. rue de Condé (43-26-09-21). TAj. 
sf sam. et dim. de 12 h b 20 h. Du 

10 juin au 28 juin. 


GALERIES 


VfTO ACCONCI. Galerie Arme de Vie- 
poix. 11, rue des Tou mal les (42-78- 
32-24). Du 8 jute au 14 juillet. 
ALECHINSKY. Galerie Ariane Bomsel, 
40, rue de VemeuS (42-61-00-66). Jus- 
qu'au 22 juin. 

ARCHITECTURES D'ARTISTES. Gale- 
rie Le GaB-Peyroutot, 18. rue Kefier (48- 
07-04-41). Jusqu'au 13 jufflst 
ART & LANGUAGE. Galerie de Paris. 
6, rua du Pont-de-Locfl (43-25-42-83). 


Jusqu'au 12 juin. 
AU-DELA DU U 


AU-DELA DÜ LIVRE : ARTISTES ET 
POÈTES DES ANNÉES 30. Galerie 
Zabriskie, 37, rue Quncampoix (42-72- 
35-47). Jusqu’au 27 juOtet. 

CÉCILE BART. Galerie Claire Burrus. 
16, me de Lappe (43-55-36-90). Jus- 
qu’au 13 jufflet. 

DIDIER BAY. Galerie Langer Fain. 
14. rue Debetteyme (42-72-09-17). Jus- 
qu'au 22 jun. 

JEAN, BAZAINE. Galerie Louis Carré, 
10. av. de Messine (45-62-57-07). Jus- 
qu'au 13 jufflat 

LARRY BELL ALAIN CLÉMENT. 
ANNE-MARIE PÉCHEUR. Galerie Mon- 
te nay, 31, nie Mazarine (43-54-85-30). 
Du 6 jun au 22 juin. 


FABRICE BERGER-REMOND. Galerie 
Thorigny. 13. rue de Thorigny (48-87- 
60-65). Jusqu'au 2 jufflet 
GIANNI BERTINJ. Galerie la Pochade, 
11. rue Goénégaud (43-54-8903). Jus- 
qu'au 29 juin. 

PIERRE BONNARD. Gâterie Claude Ber- 
nard, 7-9. rue des Beaux-Arts (43-26- 
97-07). Jusqu'au 20 juiBet 
HENRI BOUCHARD (1875-1980). 
Galerie Pierre M. Dumomefl. 38, rue de 
l'Université (42-61-23-38). Jusqu'au 
30 juin. 

PETER BRANDÉS. Galerie Ariel. 
140, bd Haussmann (45-62-13-09). 
Jusqu'au 21 juin. 

PIERRE BURAGUO. Galerie Jean Four- 
nier. 44. me Quincampoix (42-77- 
32-31). Jusqu’au 6 juiBet. 

NANCY BURSON. Gatarie Michèle Cho- 
mette, 24, me Beaubourg (42-78- 
05-62). Jusqu'au 22 juin. 

LOUIS CANE. Galerie Beaubourg, 
23. me du Renard (42-71-20-50). Jus- 
qu'au 15 juin. 

JOHN CHAMBERLAIN. Gatarie Karsten 
Grève, 5. rue Oebeltoyme (42-77- 
19-37). Jusqu'au 29 juin. 

THIERRY CHEVERNEY. Galerie Praz- 
Detsva&ada, 10, ma Satat-Sabin (43-38- 
52-60). Jusqu'au 22 juin. 
CHEVOLLEAU. Galerie J.-P. Vfflam. 
29, rue de Mnomesnif (42-65-37-19). 
Du 6 jun au 12 jufflet 
CLANCY. Maison Mansart. 5, rue 
Payent* (48-87-41-03). Ou 1 1 jun au 


23 juin. 

ROLAND COGNET. Galerie Jorge Alya- 
kawycz, 14, rue des TaSendnrs (48-06- 
59-23). Jusqu’au 29 juin. 

RUSSELL CONNOR. Galerie NBdd Diana 
Marquai dt, 9. pbce des Vosges (42-78- 
21-00). Arsqu'au 15 jiin. 

THIBAULT D'AUCUNS. Galerie Hadrien 
Thomas, 3. rue du Plâtra (42-76-03-10). 
Jusqu'au 22 jun. 

FABIO DE SANCTIS. DU VOYAGE. 
SCULPTURES RÉCENTES. Galerie du 
Dragon. 19, nie du Dragon (45-48- 
24-19). Jusqu’au 6 jufflet. 

JEAN DUBUFFET. Galerie Jeanne 
Bûcher, 53, rue de Seine (43-26-22-32). 
Jusqu'au 12 jufflet. 

BERNARD DUFOUR. Gatarie Jacques 
Barbier - CaroSne Beftz, 7-8, rue Pacquay 
(40-27-84-14). Jusqu'au 22 juin. 
RAOUL DUFY. Gatarie Fanny Gufllon- 
Lsffaüe. 4, avenue de Messine (45-63- 
52-00)- Jusqu’au 12 jixHet. 
CHRISTIANE DURAND. Grierie Dar- 
thea Speyer, 6. me Jacques-CaBot (43- 
54-78-41). Jusqu'au 30 juin. 

JEAN EDELMANN. Gatarie d’art inter- 
national. 12, rue Jean-Fenancfi (45-48- 
84-28). Jusqu'au 3 août. 

DO RTE E1SSFELDT. Galerie Bouquaret- 
Lebon. 69. rue de luronne (40-27- 
92-21). Jusqu'au 13 jufflet. 

FRANZ ERHARD WALTHER. Galerie 
Gfibert Brownstone et Cto. 9, me Saint- 
etés (42-7843-21). Jusqu'au 30 Jufflat. 
ETEROVJC. Galerie Regards. 11. rue 
des Blancs-Manteaux (42-77-19-61). 
Jusqu'au 29 juin. 

FERNANDO GARCIA CORREA. Gale- 
rie d'an du dub voyageurs, 53, rue 
Sainte-Anne (42-86-17-17). Jusqu'au 


GÉRARD GASIOROWSKI. Garerie 
Maeght, hôtel Le Rebours - 12. rue 
Saint-Meni (42-78-4844). Jusqu'au 
29 jun. 

OSCAR GAUTHIER. Gatarie Amoux, 
27, me Guénégaud (46-33-04-68). Jus- 
qu'au 30 jun. 

JOCHEN GERZ. Gatarie CrousstRobeBn 
Bama, 40. me Quincampoix (42-77- 
3887). Jusqu'au 18 juin. 

PIERO GttARDL Gatarie Di Meo. 9, rue 
des Beaux-Arts (43-54-10-98). Jus- 
qu'au 13 jufflet 

GIUOU. Galerie Orna Vfemy, 36, rue 
Jacob (42-60-23-18). Jusqu'au 20 jufi- 
tet. 

MICHEL HAAS. ROLF ISEU. ZORAN 
MUS IC. ERIK ROSQAHL Gravures et 
lithographies originales. Gatarie Phfflp, 
14, rue Sainte- Anastase (48-04-58-22). 
Jusqu'au 22 juin. 

HENRI HAYOEN. Gatarie Marwan Hoss. 
12, rua d'Alger (42-9837-96). Jusqu'au 
20 jufflat. 

HOMMAGE A ANITA DE CARO ET 
ROGER VIEILLARD. Gatarie Caard, 
12, rue Jacques-CaBot (43-26-89-73). 
(Jusqu'au 22 jun. 

hEBECCA HORN. Gatarie de France, 
52, rue de la Verrerie (42-74-38-00). 
Jusqu'au 28 jufflet 

JOL HUBAUT. Galerie Lara Viney, 
47. me de Seine (43-2872-51). Du 
6 juin au 6 jufflet 

JEAN H UC LEUX. Galerie Montaigne, 
36, avenue Montaigne (47-23-32-35). 
'Jusqu'au 27 jufflet 

JIMËNEZ-BALAGUER. Galerie Claude 
.Samuel, 18, pl. des Vosges (42-77- 
'1877). Jusqu’au 13 juillet 
.KJJNO. Galerie Patrice Trigano, 4 bis. 
,rue des Beaux-Arts (4834-1501). Jus- 
qu’au 20 juiBet 

■tUSLlNG. Centenaire. Gatarie Daniel 
'Mafingue, 28. av. Matignon (42-68 
,60-33). Jusqu'au 12 jufflet 1992. 
GEORGES LACOMBS. Galerie Charles 
et André BaBy. 25. quai Voltaire (42-68 
3847). Jusqu'au 26 jufflsL 
DAVID LEAPMAN. HYUNSOO CHOI. 
Gatarie Guthqre Balfin, 47, rue de Lappe 
(470832-10). Du 11 juin eu 13 juillet 
JEAN-JACQUES LEBEL Gâterie 1908 
2000, 8, rue Bo na part e (43-26-84-20). 
: Du 8 juin au 25 jdet 
'JEAN LE P PI EN. Galerie Franka Bemdt 
'Bastille, 4. rue Samr-S8bln (43-58 
■31-93). Jurâai’au 29 juin. 

SOL LEWfTT. Galerie. Yvon Lambert. 
108. rue Vieifla-du-Tempta (42-71- 
,09-33). Jusqu’au 29 juin. 

,ROY LICHTENSTEIN. Gâterie Daniel 
Tempton. 30, me Beaubourg (42-72-. 
; 14-18- Jusqu'au 20 iuiltat. 

LE LIVRE SURRÉALISTE. Galerie 
Zabriskie, 37, rue Chêncampoix (42-72- 
35-47). Jusqu'au 27 jufflet. 

WILLIAM MACKENDREE. Galerie 
Vidal - Saint PhaBe, 10. rua du Trésor 
(42-780805). Jusqu'au 29 juin. 

LOÏC MADEC. JEAN-CLAUDE MEY- 
NARD, MALGORZATA PASZKO. 
Galerie Lamaignère Saint-Germain, 
43. rue de Saimonga (43-04-69-44). Du 
.8 juin au 13 jufflat 




MAGRfTTE ET DELVAUX. Gâterie tey 
Brachot, 35. me Guénégaud (43-54- 
22-40). Jusqu'au 12 jufflet 
GILLES MAHÊ. Gatarie Ssmy Kmga. 
54, me de VenwuB (42-61-1907). Jus- 
qu'au 29 juin. 

BENOIT MARa Gatarie Jacob. 28, ne 
Jacob (4833-9866). Du 11 juin au 
13 jufflet 

MAITRES FRANÇAIS DES XIX* ET 
XX* SIÈCLES. Galerie Schmit 396. me 
Saint-Honoré (42-683836). Jusqu'au 
18 jufflet 

JOHN MCCRACKEN. Galerie Froment 
et Putman, 33. rue Chariot (42-78 
03- Hï). Jusqu'au 12 juUtat 
MINDSZem. Gatarie d'art da b plaça 
Beauveau, 94, rue du Faubourg-Sautt- 
Honoté (42-65-6898). Du 1 1 juin su 
6 juBèfc' 

M1NGQIS CHINOIS. Galerie Jacques 
Barré re, 36. me Mazaritw (43-28 
57-61). Jusqu’au 30 juin. 

PIERRE MVOLLET. Gderie JacqueSne 
Felman Bastffle, 8, me Popincourt (47- 
0887-71). Jusqu'il 29 juta. 

NOUVEL ESPACE. Gâterie Durand-Oes- 
sart. 28. rua de Lappe (4806-9233). 
Du 8 juta au 20 jufflet 
CLAES OLDENBURG. Galerie Crousel- 
Robefin Bama, 40. rue Quinc am poi x (42- 
77-38-87). Jusqu’au 30 juta. 

PAPIERS BLESSÉS. Jeanne Coppef. 
Ida Karskays, Christian Jaccard. Jac- 
ques VîDegié. Galerie Véronique 
Smaggfte. 24. rue Chariot (42-72- 
83401 Jusou'au 29 un. 

ANNF-M^E PECHEUR. ALAIN CLÉ- 
IMENT. LARRY BELL. Gatarie Monte- 
'nay. 31, rua Mazarina (43-54-85-30). Du 
'6 juin au 22 juta. 

PHOTOS. Galerie Mathias Fats & Cia. 
138. bd Haussmann (4862-21-34). 
Jusqu'au 29 juta. 

PLAQUES ÉMAILLÉES PUBLICI- 
TAIRES 18981935. Galerie Messtae- 
Thomas Le GuiDou. 1, av. de Messtae 
(4862-2504). Jusqu’au B jufflet 
ALFRED RETH. Galerie Marie-Jane 
Garocfta, 33. rua da Sema (43-28 
89-62). Jusqu’au 28 juta. 

SYVTE REYMOND- LÉPI NE proposa 
« énigmes at mirages au paya das 
planâtes a at de Mme Soiario. photo- 
graphies. Gâterie Catherine Ehgmr, 
26, rue de Cherome 140-27-87-65). Les 
9 et 10 juta. 

DENIS RIVIÈRE. Galerie du Centre. 
5. ma Ptarre-au-Lard (42-7737-92). 
Jusqu’au 29 juin. 

LAMBERT ROCOUR. Gatarie Artuel. 
31. ma Guénégaud (43-2892-43). Du 
6 juta au 13 jufflat . 

MICHEL ROVELAS. Gatarie d'an noir 
contemporain, 35, rue Herroe! (42-52- 
62-85). Jusqu’au 17 juta. 

ALAIN ROY. Gelarte Laburthe-Toba. 
12, ev FranfcOn-Boosevelt (45-61- 
01-82). Jusqu'au 30 ÿôn. 

MJGUH. SANCHO. Gatarie Pbrre Bât- 
schansky. 156, bd Haussmann (45-62- 
8886). Jusqu’au 12 jufflat 
PETER SAUL. Gâteri e du Centre, S, me 
Ptarre-eu-Laid (42-7737-92). -tasqti'au 
13 jufflet. 

ANTONIO SAURA. Galerie Artcurial. . 

9, av. Matignon (42-99-1816). Jus- 
qu'au 29 pjta- 

WOLFGANG SCHLEGH- Gatarie Gfo- 
vsnna Minefli, 17, rue des Tnxa-Bomes 
(4821-89-69). Jusqu'au 22 juin. 

LA SCULPTURE ET SON DESSIN. 
JGM Galerie, 8 bis. rue Jacques-CaBot 
(43-2812-05). Jusqu'au 6 jufflat 
ALAIN SECHAS. Gâterie Ghtetatae Hua* 
senot, 5 bis, rue das Heudri en e s (4837- 
6031). Du 8 juin au 10 jufflet 
HAN NA SIDOROWICZ. Galerie Sofia, 

10. rua de Seine (43-26-36-54). Jus- 
qu'au 29 futa . 

SUSANA SOLANO, RON JANO- 
WICH. Galerie Lekmg. 13-14, ros de 
Téhéran (4533-13-19). Jusqu'au 
■15 juta. ! 


PAUL WALDMAftL Galerie Faridoffl-Cb- 
dot. 77. rae des Archivas (42-78 
0836). Jusqu'au 29 juin. 

MICHELE WAQUANT. Grime Urbi at 


i Oitx.48.njedeTutenoe,2*4oBB.aeci 
i Bar B (42-74-5636). JtarvfauSjate 


l BOYDWEBB. OCO, 3,mrHoudart|43> 
i 689893L Jusqu’au 15 jffltot 
{ ROBW WINTERS. Gatarie UageSafo. 
! mon. 57. rut du Tarapia (42-7811-71). 
: Jusqu’au 13 juffloL 


j jUIURVUma Beye. Arwki farté. 

I Denis Martinez, Chookri MesS. M 
I Stem. Cinq ptastic te ns rigfcfsra. 

! Gâterie Art’O. 9, R* date Mffladrana 
î (48343807). Joaqo'au 28 juta. 

! BOULOGNE. Jante* de «4Be privés, 

I 1890-1930 Espece d é pe rraa — n ri 
| A2*n Kahn, musée, 14. fut du Fart at 
1 1. me des A b ondance s (4804*5230). 

! T.l.j. sf but de 11 b b 19«t Entrée : 

! 10 F. Jusqu'au 22 décembre. ... 

1 BOULOGNE- BILLANCOURT. Carte 
J blanche eux p ei ntres , ph ot og ra p h e s 
i et sculpteurs de, Berfln. Marina. 

! Sotntse. Zaenetad. Cerere aénuride 
j BoriogneOBaocoiJn. 22.wedabBafc- 
s Feuüte (47-12-7735). TJJ. de 9 fa b 
i 21 h. dim. da 10 h h 12k. Jusqu'au 
! 27 juta. 

î BBETIGNY-SUR-ORGE. Dudern. 
j dehors. piu po ai tic M V1R. G ria rf a d'art 
; conteinporata da l'Espace Jrias Varna, 
j rua Harat-Oooard (80-84-4872), TJiisf 
‘ dsn.de 9 h 30 b 12h« da 14 h b 18 ^ 

! Jusqu'au 28 sapwnbre. 
i CLAMART. Hommage à Jean Arp. 

Fondation Jean Arp, 21-23, rue das 
i C hBLÛMii te ra (4534-2233). Vert. «n. 
j rim. de 14 b b 18 h et sor randKMioafe. 
9 juta è 18 h, soirée avec concert, fadhc 
dadaïste. Sm en hommage h Jase Arp. 
Entrés : 2D F. Jusqu'au 15 sep te m bre. 
JOUY-EN-JOSAS. U Vhessa. Fonds- 
tion Cartier. 3. rue de te Mmuteraera 
} (39-5846-46). TXj. de 12 b b 18 b. 

; Entrée : 25 F. Du 7 juta au 29 sep t s m - 
bra. 

MALMA1SON. La Mesure du tempe 
dans les coite étions de M a l m e li o rt 
Musée national ds Mshnaisan. avenu» 
du CMtasu-de-Malmaison (47-48' 
2807). TXj. tfnrn.de W h è 12 h et 
de 13 h 30 b 17 h. Entrée : 25 F. Jus- 
qu’au 16 septembre. 

MELUN. Prends Grober et ses amis. 
Espace Srim-Jmn. 26. place SatafrJem 
(6432-1035). T±j. sf bre da 13 h b 
19 h, dbn. da 15 h b 19 h. Jusqu’au 
14 jufflBL 

MONTREUIL 1871-1991, le Com- 
mune de Paris. Musée de rhistoim 
vivante, 31. boulevard ThéopIrieOuaar 
(48786132). Mar., jau.. ven. da 10 h 
A 12 h et de 14 hà 17h.msr.de 10 hé 
17 h, sam.. <fim. de 14 h b 18 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu’au 16 aoOt Francis 
j MarstsriL Maison p op uteb e. S bis, rua 



Dombaste (42373868). TJ.J. sf dbn. 
da 14 h b 21 h. sam. de 18h A 14 h. 


JEAN-PIERRE TACHIER-FORTIN. 


.Gâterie Laif Striée, 37, ma de Charoraw 
,(4807-24-78). Jusqu'au 27 juitat 
TAL-CQAT. Gatarie Cfivages. 46. tue de 

IM Uhx— tel IAH OC RÛ.R71 


Jusqu'au T 3 juin. 

MONTROUGE. 36* SriMk de Mon- 
trouge. Centre culturel et artistique. 
2. avenus Efliüa-Boutroux (46-55- 
7931). TJ.j. de 10 h A 19 h. Jusqu'au 
16 juin. L’Autre S alo n . L’Anex. 1, rae 
Racine (46-55-15-03). Jusqu'au 22 jun. 
PONTOISE. Lotris Hayet. L’orovra 

— z — r-ii .„i. — - f — ^ i_ «l i n .i a 

roonrop raiB O i Hwi ti la uiaoua on 
couleurs 1883-18%. Musée Tavst-De- 
tacour, 4, rue La nterner (34-4334-77). 
TXj. sf mar. et jours «fiés de 10 h A 
12 h et de 14 hè 18 h. Jusqu'au 4 août 
Œuvres impressronntaxes et post-to- 
presstannlstes des coti actions des 
musées de Ponto is e. Musée Ptesenv 
ds Pontoise. 17, me du Ch&raau (3038 
02-40). TXJ. sf km., mar. et jours fériés 
de 14b è 18b. Jusqu’au 18 août 
SAINT-CLOUD. Aspects de la coftec- 
tion Jean Hamon. Musée municipal, pr- 
din des Avefines. 60, rue Gouaod et 
30 ter, boulevard de ta RépiASque (48 
0267-18). TXj. sf tan. de 14 h b 18 b. 


l'Université (42363937). Jusqu'au 
113 juillet 


113 juillet 

THE PAINTED DESERT. Gatarie Rerws 
Xÿpes, 106, nie Vteffle-du-Tempta (48 
2735-55). Du 8 juta au 30 jufflet 
ED VAN DER ELSKEN. Gâterie Agathe 
Canard, 3. rue du Pont-Loui%Phffippe 
(42-773824). Jusqu’au 13 jufflat 
EDUARD VAN GIEL Galerie Kriaf. 
,50, rue Mazarine (43-293237). Jus- 
qu'au 16 juta. 

'FRANÇOISE VERGIER. Je stria en 
pleine forme. Gatarie Ctoudtae P*ffllon, 
59, n* de Turera* (482898-80). Jus- 
qu'au 13 jufflet 

MANUELE VONTHRON. Galerie Mtahe? 
Vidal, 56, rue du FatteourgGstat-An- 
liotae (43-42-22-71). Jusqu'au 13 jufflet 


Qj 8 juin au 7 jefflet 
SAINT-MAUR. Pau 


SAINT-MAUR. Pauta Lajaat. Centre 
Geffoaldl. 78, av. Garibaldi (4839- 
5230). TJ.j. sf sam. dé 9 h 30 b 
12 h 30 et de 13 h 30 b 17 h, dbn. de 
14 h b 18 h. Jusqu'au 5 jofflet 
SAiNT-OUEN L'AUMONE. 8* Salon 
de sculptures de. . Satnt-Ouen- 
T Aumône. Hall de la mabie da Satat- 
OuanJ* Aumône, 2, place Ptane-Msndbe- 
France (34-21-26-00). Du mar. au vsn. 
da 8 h 30 b 12 h et de 13 h 30 b 
17 h 30. sera, de 8 h 30 b 12 h. Jus- 
qu'au 30 juta. 

VERSAILLES. Aquarelles et dessins 
de Versantes par François-Mario» 
Granot. Musée Lambinât 54. boulevard 
de la Raine (38583832). TJJ. sf tar- 
de 14 h bT8 h. Jusqu'au 30 juta. 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 7 JUIN 


« Les passages mar c han ds du dix- 
neuvième siècle, une promenade hors ■ 
du temps », 10 h 30, 4, rue du Fau- 
bourg-Montmartre (Paris autrefois). 

c Exposition : ta trésor de Saint- 
Denis », 1 1 h 15. 2. place du Patats- 
Royal- 

c L'Opéra-BastÜe, sa salle de spec- 
tacle, son plateau, son quartier », 
14 h 30, au pied de l'escalier 
(P.-Y. Jastet). 

« De Sully aux romantiques, le 

f ssé méconnu de l’Araend » (Bmité .- 
vingt personnes), 14 h 30. entrée 
principate de la Bibfiothèque de l'Ar- 
senaL 

« Les catacombes dans les 
anciennes cambres de ta' capitale » 
(limité b trente personnes). 
15 heures, devant le pavillon cT Oc- 
troi. 1, place Denfert-Roehereau 
(Monuments historiques). 

< De la Butte-des-Moultas b Notre- . 
Dame-des- Victoires ». 14 h 30, 
métro Pyramides (Paris pittoresque et 
tasofite). 

c Le thé en l’hôtel de Ramboufflst 
au la vie raffinée des femmes du 
Marais », 14 h 30, sortie métro-: 
Saint-Paul (I. Haufler). 

« Les appartements royaux du Lou- 
vra et la vie quotidienne b le oour », 
•14 h 30, 2. ptece du Pal^-fioyal, - 
^devant le Louvre des Antiquaires 
^C onnaiss ance de Paris)- - - 


« La coBaction Cognac -Jey è rhôtsl 
Do non ». 15 heures, entrée 8, n» 
Bzévir (Paris et son histoire). 

< Stéphane Schube ». 19 heures. 
Musée national d’an moderne (Centre 
Georges-Pompidou). 


CONFERENCES 


30. avenue George-V, 14 heures : 
c Sur ta terrasse de Rbnbaud». Sm 
de S. Satman (Espace Kronenbourg 
Averinre). 

Centre associatif MesnH-Sshrt-Oi- 
cfier (grande salle), 25, rue Mesnfi. 
14 h 30 : cSo&rnan te magrrffiqus> 
ombre de Dieu sur terre »# P ar 
C.' V a nd e rhaeghe ; 16 h 30 : « Due- 
temato. pu pays du cacao et du quri- 
zri), par C.* Vanderhaeghe HÂ Cs*»- 
fier bleu). 

23. quai de Coati, 15 h 30: *1** 
rouleaux h&éiquee ds Qoûmrarr (de te 
mer Morte) au Moyen Age : doLrne 
aô Sefer Tora ». par .C/Stait (Ara*»' 

. ntie des inscriptions et tiaSes Iqurês)-. 

.11 bis, rue Kappter, 2Q ti15 : « La 
ctotesance. spirliueSe de rïxwvanfté *■ 
.Entrée ffsturte (Loge unie des théso- 
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Proust va gagner 


l écrivain vient d obtenir le Goncomt Le Côté de Guermantes sort chez Gallimard. Il lui reste deux 

a vivre et il le sait II est sûr de lui et de son triomphe 


CORRESPONDANCE 

de Marcel Proust. 

Tome XIX (1920). 
texte établi par Philip Kolb. 

Plan. 857 p„ 350 F. 

« iS^W 0 ^ « 1920, 

a déjà obtenu le Goncourt (qui ira. 
cette fois, à Ernest Pérochon) : il 
va être décoré de la Légion cPhon- 
raar ; U pense à l’Académie fran- 
^e (mais il faut faire vite car 
Somme et Gomorrhe, non encore 
publié, est * d'une inconvenance 
inouïe a) ; fl multiplie les messages 
et les invitations pour retourner ou 
séduire les critiques littéraires ; il 
conforte, grâce à r inlassable Jac- 
ques Rivière, sa position à la 
NRF ; il peut espérer que les résis- 
tances conservatrices ou socialistes 
à son œuvre vont finir par céder. 

Eh réalité, il n'a plus que deux 
ans à vivre et il le sait ; il existe 
dans * une espèce de mort coupée 
de brefs réveils » ; il use et abuse, 
jusqu’à s'empoisonner, de la 
caféine et du véional ; il se tue lit- 
téralement au travail, corrigeant et 
recorrigeant ses épreuves ; Il est 
sûr de lui et de son triomphe de 
fond, le disant ouvertement Hans 
ses articles sur Flaubert et sur Bau- 
delaire ; fl sent de partout qu’il est 
le seul grand vivant (Tune républi- 
que ultra-plate «font les ptésidests 
s'appellent, dans la même année, * 
Paul Deschane! (qui tombe d’un ® 
tram en. marche) et Alexandre Mil- 
lerand. Lionel Hauser, son vieil 
ami banquier. aveciequel il 'est sur 
le point de se brouiller, lui écrit ce 
mot lumineux, condensé de vérité 1 
humaine : « C 1 est seulement depuis 
que mon personnel Ta cm ruiné 
qu'il a éprouvé pour toi une réelle 1 
admiration. Le comptable, Roger 
Lévy, a acheté Du côté de chez ‘ 
Swann 7 F 50. « Si le comptable a 1 
payé un exemplaire chez le 
libraire, en effet, tous les espoirs 
sont permis. La guerre est-elle i 



4 Tout ,t& monda fuit la réatttâ dans dos vérités usuelles obscures. On no trouve la lumière réelle 
' que dans T écriture en profondeur, 'a 


gagnée pour autant? Pas sûr, 
jamais sûr. 

«t On dit que dans mes livres, je 
parle de tout au hasard, que c’est 
une salade. Or ce n'est pas vrai. U 
n'y a pas un détail qui n’en 
annonce un autre dans le mime 
volume ou dans les volumes sui- 
vants. » Cela pour répondre à la 
critique incessante (par exemple 


Vandérem) qui trouve son style 
« diffus, désordonné, quasiment 
informe ». L'autre attaque contre 
lui est qn’il n’écrit pas un vrai 
roman, mais seulement des 
mémoires cPavant-guexre, des sou- 
venirs mondains. C’est avec une 
sorte de stupeur qu'on lit la lettre 
que lui envoie Jacques Rivière : 
<r Si j’eusse conservé quelque doute 


Les fins dernières de la littérature 


NAISSANCE DU ROMAN 

de Massimo FusiUo. 

Traduit de l'italien 
par Mariette Abrioux. 

Seuil 376 p.. 145 F. 

LAUTT&ATUU 
COMME MENSONGE. 

de Giorgio ManganeUL 
Traduit de l’italien 
par Philippe Di Meo. 

Gallimard, a L’Arpenteur», 

350 p^ 135 F. : 

S la question de savoir quand 
est né le roman revient si souvent 
et avec tant d'insistance, ce n’est 
peut-être que pour une seule 
raison : parce que nous craignons 
qu'il ne soit né, qu’à ne soit apparu. 
Car ce qui qppanft finit toujour s par 
disparaître, car ce (pé est né finit 
toujours par mourir. Voyez la thèse 
de Mten Kundera, peu dffêrente de 
ceBe du t jeune Lukacs» : (a roman 
est né à la Renaissance, quand 
l'homme moderne s'est défini par 
la quête BKfividuele du sens de son 
ex i stence. 

Le roman mourra donc s'B ne 
trouve plus te sol qui Ta fait pous- 
sa-; si nous rentrons de nouveau 
dans rère de la Vérité uni que (cf. 
l'affaire Rushdie) ou dans cel le de 
raasouvissement pom-démocraii- 
giw. L'homme uridimensionnel, te 
fanatique ou l'homme comblé par 

les formes planétaires du rfivertis- 
sement, cet homme «moderne» (et 
cette fais non plus au sms de la 
Renaissance} n’a plus besoin du 
roman. 

A quoi on serait heure ux de 
répondre qua te ramai n'est jamais 
né, et donc ne mourra Jamais; que 
te roman n'est pas un genre fixa, 
comme la tragédie classique, mais 
qu'il est coextensif de l'existence 


d'un individu singulier jeté dans le 
monde à qui tes certitudes héritées 
ne suffisent pas. L'essence du 
roman, si efe existe, on la trouvera 
dans la catégorie de récit, à quoi 
les travaux de Paul Ricœur ont 
donné un si éclatant et si complet 
développement. Tan que l’homme 
souffrira de llmpossibaité de saisir 
le présent comme tel, D aura 
recours aux variations imaginaires 
qua las récits successifs montent 
et présentent de sa situation dans 
le temps. Solutions toujours ina- 
chevées, quoique chacune parfaite 
en son genre et dans ses Irrites. 

Rien n'interdirait cependant de 
doubler cette démarche transhisto- 
rique par des études qui atteste- 
raient que le recours aux fictions 
romanesques est plus ancien que 
nous ne le pensons.' On aurait cru 
être ridé en cela par le livre de 
Massimo FusEo au seul vu de son 
titre : Naissance du roman. Las I II 
ri* en est rien, et ce n'est pas la 
fauta de l'auteur, mats celle de son 
éditeur français qui. sans doute 
pour mieux en assurer la vente, a 
substitué ce titre alléchant au titre 
itafian, plus sage et plus justifié, de 
Roman grec. 

Faussement intitulé donc Nais- 
sance du roman, l'ouvrage n’en 
parle i peu près pas, sauf à dire 
que les variations sur Bros et Tha- 
natos, les happy ends et les recon- 
naissances ont «da tout temps» 
fait partie du bonheur de Bre des 
romans. Il s'agit d’un ouvrage de 
narratologte, savant, érudri, c'est-à- 
Ære un de ces livres que dans un 
premier temps on qualifie d'utiles 
bien qu'un peu ennuyeux, avant 
d’oser s'avouer, dans un deuxième 
temps, que l’ennui en te matière est 
la chose du monde ta moins sup- 
portable. 

H est quelqu'un, chez nous, qui 
saurait sais doute nous dire pour- 
quoi te roman n'est pas né avec 


Cervantes, et comment il est déjà 
te, tout entier, riiez les Grecs et les 
Romains. En attendant qua Pascal 
Quignard nous donne ce ivre indis- 
pensable, relisons donc Lukacs, 
Rkxaur et Kundera - mais non pas 
FusEo, malgré les grandes qualités 
académiques de son livre. 

En revanche, s'B est un Eeu où se 
joue une paradoxale défense du 
roman, et plus généralement de la 
littérature, c'est bien le flvre de 
Giorgio Manganetti, la Littérature 
comme mensonge, ce qui veut dire 
deux choses : et qu'elle ne dit pas 
la vérité, et qu'elle est immorale. 
Non seulement, on s'en doute, 
Mangansifi ne le déplore pas, mais 
B s'en félicite. Ce qui devrait Incfi- 
gner nos modernes censeurs et 
puritains d'aujourd'hui : quoll c'est 
cela que vous donnez, dans les 
écoles, «è nos enfants»? (Qu’on 
se rassure : de moins en moins I) Et 
en même temps les réjouir : ils 
l'avaient bien cfitl Cela ne confirme- 
t-il pas une thèse aujourd'hui 
régnante? 

Qu'est-ce en effet, pour Tzvetan 
Todorov (Nous et les autres. 
Morales de l’Histoire, Face è 
l'extrême), qu'me oeuvra littéraire? 
De Sade à Câble, de Sénèque è 
Pierre Loti ; une violation constante 
des droits de l’homme. Qu'est-ce 
pour Bernard-Henri Lévy (les Aven- 
turas de la liberté) qu'un écrivain? 
Un pétitionnaire qui s’est trompé. 
Dans tes deux cas, qu'est-ce qu’m 
intellectuel? Un coupable. Une 
enivre? Une mauvaise excuse. Lec- 
teur, prends gardai Chaque fois 
que tu Be, tu te rends complice 
d'un crime. Eh bien oui, cft Gorg» 
Manganelfi, c'est vrai : r écrivain est 
un déserteur; un bouffon; un anar- 
chiste; ixi pervers. La Sttérature est 
mensonge et immoralité : et c’est 
tant mieux. 

Danièle Salkaare 

Lire la suite page 23 


sur l’importance d 1 , A la recherche 
du temps perdu, il m’eût été enlevé 
par la petite émeute à laquelle nous 
venons d'assister. Seuls les chefs- 
d’œuvre ont le privilège de se conci- 
lier du premier coup un chœur aussi 
consonant d’ennemis. » 

Non, aucun doute ne semble 
effleurer Proust : il écrit, il réécrit, 
il persiste, il précise, il amplifie, il 
réclame ce qui hri est du, Q regarde 
la mort sans effroi, il plane au-des- 
sus des pauvres créatures contem- 
poraines qu’il métamorphose, à 
leurs dépens, dans la durée. 
Proust, ou le tribunal métaphysi- 
que à travers l'écrit. A Morand : 
«La littérature a pour but de 
découvrir la Réalité en énonçant 
des choses contraires aux vérités 
usuelles. » A Paul Souday : « Vous 
êtes trop gentil de dire que je suis 
très raisonnable. Au fond, je crois 
que c’est vrai. Je ne cherche qu’une 
chose, c’est à éclaircir. » 

« Tout le monde fiât la réalité 
dans des vérités usuelles obscures. 
On ne trouve la lumière réelle que 
dans l’écriture en profondeur, là où 
les lois générales commandent les 
phénomènes particuliers aussi bien 
dans le passe que dans l’avenir. » 
Quelle déclaration énorme ! Moi, 
Proust comme Dostoïevski, Flau- 
bert, Baudelaire ou Racine, j’ai 


trouvé les équations de base qui 
me permettent de déchiffrer et 
d’intégrer n’importe quel événe- 
ment ou comportement évanoui 
ou futur ! N’est-ce pas fou ? Non. 
Le Temps est vraiment retrouvé et 
la mort vaincue ? Oui. A Jean 
Pierre feu : «Ne comptez pas trop 
sur ma mort qui vous semblait, 
dans votre article des Débats, la 
seule terminaison possible de mon 
ouvrage. Le dernier mot en était 
écrit en 1914. Donc tout est diL » 

Le Livre existe en dehors du 
fiux historique et biologique, il 
n'en finira pas d’être le sens de ce 
qui a lieu, a eu lieu et aura lieu de 
nouveau, sous une autre forme. Le 
. mot qui revient sans cesse, mainte- 
nant, sous la phime de Proust, 
celui qu’il martèle à tous ses cor- 
respondants est : classique. Le 
novateur imprévu, contesté, 
méconnu mais inévitable, parce 
qu'il est novateur, est classique. 
«Une vérité ne s’impose pas du 
dehors à des esprits qu’elle doit 
préalablement rendre semblables à 
celui où elle est née. Manet avait 
• beau soutenir que son Olympia 

était classique £ j, le public ne 

voyait là qu’une dérision. » Com- 
ment, ce «petit Marcel» que nous 
avons connu et touché du doigt, 
avec ses manies, ses tics, ses com- 
plications, ses extravagances, 
c'était Racine ? Lui-même ? Ça 
alors ! 

Proust, une fois de plus, vient de 
dîner seul au Ritz. U se demande 
si quelqu'un a remarqué les légers 
troubles de parole dont il est 
atteint. Il rentre dans sa chambre 
capitonnée, dans le lit aux draps 
tachés d’encre. La nuit va être ter- 
rible. Le souffle brûle, les yeux n'y 
voient plus qu’à peine, seuls les 
petits signes graphiques au bout de 
la main montrent la voie. Pour 
ceux qui -veulent comprendre - 
mais qui ? - il pense foire jouer à 
son chevet un quatuor de Beetho- 
ven. D relit les pièces comdamnées 
des Fleurs du mal («Comme c’est 
plus audacieux que tout ce qu’on 
trouve audacieux. ») □ peut sans 
doute, à travers la douleur, se répé- 
ter en parlant de lui-même la 
phrase formidable et étrangement 
pontificale de Baudelaire : « J’ai 
mis longtemps à devenir infailli- 
ble.» 

Philippe SoDers 

Ure également le feuilleton 
de Michel Braudeeu : 

« Dormir avec Marcel » 
page 20 


* Signaloes également Ix biographie 
de te Comtesse GreBnlbe, qoi fat l’m 
de» modèles de la dache we de Gaer- 
BUtes, per Panière-arrière-pe tite-flile 
de la comtesse Anne de Cassé Brtssac 
(Perrin, 284 130 F) et le Proust 

d'Elisabeth de Gramont (Christian de 
Bartillat, 352 p, 150 F). 


HISTOIRES 

LITTÉRAIRES 

par François Bott 

Le voyageur 
du Paris-Brest 

Un recueil de chroniques 
de Léon Werth, 
qu’on redécouvre 
un peu tardivement. 

Ami de (târbeau 
et de Saint-Exupéry, 
il avait deux occupations : 
aimer l'existence 
et écrire, il s'efforçait 
tous les jours d'être 
un * flâneur du dimanche». 
Raoul Vaneigen consacre un 
volume à un autre méconnu, 
Louis Scutenaire, un des 
champions de l'art bref. 

Page 20 

ENQUÊTE 

Le lamento 
des traducteurs 

Ils travaillent dans l’ombre 
des auteurs, ne sont pas 
toujours reconnus 
et sont souvent mal 
rémunérés. Indispensables 
à la découverte 
des littératures d'ailleurs, 
ils réclament davantage 
de considération. 

Page 24 

D 9 AUTRES 
MONDES 

par Nicole Zand 

Bunuel 

l’emmerdeur 

Les conversations 
entre Luis Bunuel 
et l'écrivain catalan Max Aub, 
deux complices qui 
appartenaient à la même 
génération, qui s’étaient 
tous les deux exilés au 
Mexique et qui partageaient 
un même humour 
dévastateur. 

Le cinéaste évoque 
notamment sa jeunesse 
en Espagne et son amitié 
avec Federico Garcia Lorca 
et Salvador Dali. 

On retrouve l'insolence 
et la provocation d'un des 
derniers surréalistes : 

« Le principal, c'est 
d’emmerder les autres sans 
qu'ils sachent pourquoi. » 

Page 26 


Une grande biographie 


André Chouraaui 

Un visionnaire 
nommé 
HERZL 

La résurrection d’Israël 


ANDRÉ CHOURAQpl 


Un vfcfcnnalns 
nommé 

HERZL 
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Collection «Les Hommes et l’Histoire» 
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LIVRES ♦ IDEES 


LE FEUILLETON 


PROUST 

de Ghislain de Diesbach. 
Perrin, 7 74 p., 165 F. 


de Michel Braudean 


M ONSIEUR de Diesbach. en entreprenant une nou- 
velle biographie de Marcel Proust, ne s'est certes 
pas attaqué au plus facile obstacle de sa carrière 
de jumper littéraire : les haies, barrières et 
rivières déjà présentes sur cet élégant parcours 
en auraient découragé plus d'un. Le travail monumental de 


George Painter, comme celui de Jean Delay sur la jeunesse 
d’Anaré Gide, semblaient imposer aux candidats à leur suc- 


cession, sinon le silence, du moins un temps de deuil admî- 
ratïf et embarrassé après lequel leur humble besogne aurait 
pu émettre un bourdonnement modeste. 

Monsieur de Diesbach, à qui nous devons d'autres por- 
traits illustres, ceux de Necker, de M m de Staôl, de ia prin- 
cesse Bïbesco, a considéré que le délai de courtoisie était 
écoulé et il a eu raison. D'abord parce qu'il a bien lu ses 
prédécesseurs : Painter, évidemment, auquel il a recours au 
besoin, Philip Koib, le très dévoué et subtil éditeur de la 
s Correspondance » générale de Proust, et de nombreux 
autres proustologues avertis. Et surtout parce qu'il a choisi 
de s'intéresser moins à fa genèse de ia névrose proustienne 
qu'aux vivants intercesseurs sur lesquels celle-ci a pris son 
appui, fait son miel et dont, par sa naissance ou son habi- 
leté, de Diesbach s'est trouvé à môme de recueillir la confi- 
dence ou tel détail encore inconnu de nous. 

« Ecrire la vie de Proust est sens doute le plus mauvais 
service que Von puisse rendre à son œuvre. Il le pressentait 
lui qui, dès 1907, s'élevait contre la méthode Sainte-Beuve, 
reprochant avec véhémence è celui-ci de juger les livres en 
fonction du caractère de leurs auteurs, ou de leur position 
sociale, ce qui lui faisait préférer ie comte Affolé à Baude- ' 
faire. » Cela dit en tête d'un aussi fort volume, de Diesbach 
ne s'interdit pas d'examiner divers aspects de la via privée 
et du caractère de Proust, bien entendu. Il le fait avec beau- 
coup de verve et de clarté, une intelligence gaie et lucide, 
sans idolâtrer son sujet, si complexe, si détourné, éblouis- 
sant, monstrueux, admirable que ses contemporains ne sur- 
ent qu'en penser. A Cocteau déclarant : s Marcel n'a aucun 
cœur. Les gens qu'il aime il les oubRe en cinq minutes», 
Lucien Daudet qui fut l'ami de Proust, sinon plus, répondit : 
s Non, non, mon petit Jean, Marcel est génial mais c'est un 
insecte atroce. Vous le comprendrez un jour. » 



Ce monde. Ghislain de Diesbach le connaît bien et en 
donne une peinture des plus vives qu'on n aura pas t a témé- 
rité de vouloir résumer ici. Il excelle dans les portraits, cer- 
tains obligés et attendus, comme celui de Robert de Momes- 
quiou, l'inénarrable 9 Chef des odeurs suaves », Horten siou 
pour les ex-intimes, ou de Chartes Haas, dandy parfait, saut 
juif admis au Jockey Club qui ne le méritait sûrem ent pas , 
d’autres moins connus et passionnants : celui de Léontine 
de Caillavet par exemple, maîtresse d'Anatole France, avide, 
ambitieuse, bourrant son salon comme un hall de gare et qm 
allait devenir la M*" Verdurin de la Recherche ; celui de la 
princesse Mathilde, nièce de Napoléon K chez qui la cuisine 
était pire que mauvaise, dangereuse, et décourageait les plus 
courtisans d'y manger plusieurs jours cT affilée sous peine 
d’empoisonnement ; celui de M"» Straus, spirituelle et féroce 
(d'une ancienne jolie femme devenue grosse : € Ce n es t pkis 
une statue, c'est un groupai») ou de Aubemon, entre 
autres. H faudrait citer tout le chapitre 7 consacré aux salons, 
d'une érudition fervente et amusée. 


Robert de Montesqubu, 
modèle du baron de Charius. 


Dormir 


I L est également intéressant de voir les efforts de Proust 
pour se faire accepter, adopter, puis porter par ce 
monde d'abord en demandant une préface à Anatole 
France pour les Plaisirs et tes Jours, ce qui n 'empêche pas 
une mévente cuisante (329 exemplaires en vingt-d eux ans); 
plus tard, une fois lancé dans l'œuvre majeure, en harcelant 
Gaston GaHîmard de lettres, exigeant plus de publicité, des 
tirages plus étoffés, etc. (la correspondance des deux 
hommes est plaisante, un duel amical entre deux chatterrrites 
de môme calibre), un monde dont toute ta Recherche dit la 
longue et amère désillusion : «La sagesse serait de rempla- 
cer toutes les rotations mondaines et beaucoup de voyages 
par la lecture de l'Almanach de Gotha et de l'Indicateur des 
chemins de fer... » 


avec Marcel 


L 'INSECTE atroce fut d'abord un petit garçon fragile qui ne 
pouvait s'endormir sans le baiser de maman et protestait 
quand elle le lui refusait, ce qui n'est pas une anecdote 
mièvre mais une des clés de sa vocation d'écrivain, comme 
le formule bien de Diesbach : «En triomphant de la volonté 
de ses parents, il a consacré en même temps la défaite de la 
sienne en renonçant ainsi à dominer ses passions. » Si 
Proust avait accepté de vivre comme tout le monde, le jour 
plutôt que la nuit, avec une femme plutôt qu'avec son chauf- 
feur, etc., noua n'aurions pas la Recherche, cet océan insai- 
sissable, illimité qui nous permet de voir avec Marcel, de 


vivre, comprendre, dormir avec Marcel, et qui reste la der- 
nière chose intéressante qu'on ait écrite en français, è deux 


ou trois exceptions près, sur lesquelles nous reviendrons un 
jour peut-être. 


Heureusement Proust avait une névrose solide qu'il se 
garda de soigner, pas plus que son asthme, si utile, si 
nécessaire à son œuvre. On le voit donc élève è Condorcet, 
feignant de courtiser une jolie crémière, amoureux de son 
condisciple Daniel Halévy, lui écrivant d'interminables lettres 
(de Diesbach : «Rien n'est plus insistant qu'une virginité qui 
cherche è se perdre.» ) pour lui jurer que jamais, au grand 
jamais, l'aile de la pédérastie n'est venue assombrir sa can- 
dide amitié, se portant volontaire pour son service militaire, 
étourdissant ses camarades de chambrée par une conversa- 
tion qui sera bientôt sa meilleure arme pour entrer dans le 
monde, c'est-à-dire le faubourg Saint-Germain, une planète 
aujourd'hui absorbée par un trou noir. . .... 


D'une lecture agréable et fluide, ie gros ouvrage de Gislam 
de Diesbach abonde en aphorismes de bon ton : « Comme 
toutes les personnes entretenues, Proust juge ônsuftisant le 
pied sur lequel on le fait vivra», ou : «La mort d'un proche 
est toujours un moment diffidie à passer, surtout lorsqu'on 
n'est pas soutenu par un vrai chagrin. » D'autres tournures' 
sont moins heureuses : «Ces lettres , dont ia longueur 
effraie, sont comme des massifs, fleuris de compliments, 
•mais autour desquels voltigent les noirs papRbns du soup- 
çon tandis que grouillent à leur base les serpents de l'intri- 
gue et de la jalousie», qui rappellent un certain sabre plus- 
beau-jour-de-ma-vie, ou : «Comme beaucoup d'Espagnoles, 
M— d'Audrffret rachetait par une ardente piété ses écarts de 
conduite», qui fait poncif, ou « ces visages auxquels le sang 
d'Israël ajoute quelque chose d’exotique et de ténébreux», 
« un demi-Levantin superbe et inquiétant», qui sentent le 
détail. Enfin, è l'occasion d'une des prochaines rééditions de 
cette biographie, désormais indispensable, on veillera, entre 
autres menues erreurs de composition, à rétablir page 410 
le « s » qui figure normalement dans le nom du cher Marcel. 
Parce que sans ce « s », cela fait «Prout» et dans cette , 
cathédrale qu'est la Recherche, c'est une coquille-un peu., 
retentissante. 


VOYAGES AVEC MA PIPE 

Je Léon Werth. 

EJ. Viviane Hamy, 

220 p.. 109 F. 


HISTOIRES LITTERAIRES 


LOUIS 5CUTENAIRE 

Je Raoul Vaneigem. 
Seghers. colL 
« Poètes d’aujourd’hui ». 
186 p.. 85 F. 


par . François Bott 


O N redécouvre Léon 
Werth. Tant mieux. 
Mais la République 
des lettres mérite un 
zéro de conduite 
pour s'Stre souvenu de lui si 
tardivement. Il était né à Remk 
remont, dans les Vosges, le 
17 février 1878. U appartenait 
à une famille juive de la petite 
bourgeoisie française. Il filmait 
la pipe et il aimait les demoi- 
selles d’Avignon qui croient 
qu’«£tre russe», c'est «boire 
beaucoup de thé» et se cou- 
cher au petit matin. C'était le 
genre d'homme qui, dans une 
ville étrangère, se soudait des 
« institutrices en exil », 
contraintes de dispenser leur 
enseignement aux derniers 
des « princes-héritiers ». 

Léon Werth semblait Ôtre 
sur la planète afin d'éprouver 
cette «pitié» qui « naît seule- 
ment de notre force de com- 
prendre et d’imaginer », mais il 
rendait tout magique avec son 
humour et sa façon très singu- 
lière d'observer et de s'émou- 
voir. Il ferait divers «petits 
métiers». Il serait antimilita- 
riste et anticolonialiste. Et il 
n'attendrait pas une éternité 
pour dénoncer le stalinisme. 
Mais sa principale occupation, 
c’était d'aimer l'existence et 
d'écrire. Il s'efforçait d’Ôtre 
tous les jours «un flâneur du 
dimanche». 

Il eut des amitiés littéraires. 
Il provoqua l'întérôt d'Octave 
Mirbeau, l'étonnement de 
Valéry Larbaud et l'affection 
de Saint-Exupéry. Ce dernier 
dédia le Petit Prince è Léon 
Werth et lui adressa, de New- 
York, en 1943, la Lettre à un 
otage. L'admirateur des .insti- 
tutrices en exil se cachait alors 


Le voyageur du Paris-Brest 


dans le Jura. Il était iui-môme 
exilé dans son propre pays. 

L’an passé, Viviane Hamy a 
réédité l’un de ses romans, la 
Maison blanche, qui datait de 
1913. Elle exhume à présent 
les chroniques réunies sous le 
titre Voyages avec ma pipe. 
On ne saurait trop la remercier 
de nous faire connaître cet 
écrivain tellement séduisant. 
Le plaisir que procurent les 
œuvres méconnues se mêle 
toujours de quelque rancune. 
On se reproche d'avoir failli les 
ignorer jusqu'au bout. 


L ÉON WERTH savait capter 
le mystère des personnes 
d'un seul regard et d'un seul 
trait : «De très petite taille , elle 
portait les robes que lui 
avaient laissées deux Améri- 
caines avant de traverser la 
mer. » Ecrire, c'est surprendre 
des secrets ; et voyager, c'est 
ressentir, rôver et s'emplir 
t'Sme ou l'esprit avec toutes 
les choses du dehors. Léon 
Werth commençait de voya- 
ger dès qu'3 traversait sa rue. 

Dans ce livre, il se promène 
en Bretagne et rue du Fau- 
bourg-Saint-Denis ; il visite 
Charenton, Suresnes, Robin- 
son ; il s'aventure è Montéli- 
mar pour se renseigner sur ces 
petites villes qui ignorent à la 
fois « l’inquiétude des grandes 
villes» et «la sagesse des 



09JC. 


Léon Werth. 


campagnes » ; il se familiarise 
avec An 


Invers et se rend aux 
Pays-Bas afin de vérifier que 
fes instituteurs hollandais sont 
amoureux de la France ; il 
cherche le fantôme de 
Nietzsche è Weimar et se sou- 
vient ou rêve de te Russie, de 
l'Angleterre et du Guatemala... 

Léon Werth avait une düec- 
tion particulière pour les 


endroits délaissés par la 
mode. H corrigeait l'injustice 
frappant les provinces ou les 
banlieues qui ne provoquent 
pas le ravissement universel. Il 
est recommandé de s'épren- 
dre de Venise ou de Florence 
et de savoir en parler avec une 
légère fatigue dans la voix. 
Mais admirer Charenton, c'est 
une autre affaire. Pourtant, on 
y voit passer des femmes en 


peignoir rouge à l'arrière des 
péniches. Et l’on se demande 
quelle obscure fâcherie sépare 
ces passantes et le reste du 
monde. 


Léon Werth aimait aussi les 
trains, comme Valéry Larbaud, 
Biaise Cendrars et Maurice 
Oekobra. On ne dira jamais 
assez les charmes de la littéra- 
ture ferroviaire. Les madones 
des slsepings et tes inconnues 


du Nord-Express ont sauvé de 
la morosité les rêveries de plu- 
sieurs générations. Dans le 
Paris-Brest, Léon Werth ren- 
contrait ces femmes qui font 
des « entrées de théâtre» 
quand elles tirent ia porte des 
compartiments. Elles avouent 
très vite n'ôtre pas « de nature 
casanière » et se déplacer 
« pour le plaisir des 
hommes ». Mais leur obli- 
geance leur attire souvent une 
défaveur imméritée. Elles 
mesurent alors les progrès de 
l’ingratitude. 

Bien qu'il les trouvât aussi 
tristes que « les cérémonies 
des religions auxquelles per- 
sonne ne croit plus », Léon 
Werth appréciait les c plaisan- 
teries » des commis-voya- 
geurs. Il éprouvait de l'atti- 
rance pour cette espèce 
humaine. « Je pense , disait-il, 
à la destinée d’un commis- 
voyageur qui aurait du génie, 
c’est-è-dire un sentiment puis- 
sant et délicat de la vie et des 
hommes. Il ferait sa journée, et 
le soir il irait à l'aventure par 
les villes. » Sans le vouloir. 
Léon Werth faisait un portrait 
de Iui-môme. Pour donner 
encore une idée de cet auteur, 
on ajoutera qu’3 reprochait aux 
montagnes de « ne pas res- 
sembler è la mer ». M les voyait 
comme « d’énormes athlètes 
réunis pour une fôte commé- 
morative et racontant leurs 
records d’altitude ». 


naire aurait sûrement gagné 
l'estime de M. Werth. Il est 
mort à contrecœur le 15 août 
1987. et Raoul Vaneigem lui 
consacre un essai dans te col- 
lection « Poètes d'aujour- 
d'hui ». Très jeune, Louis Scu- 
tenaire rêvait d’Ôtre boxeur ou 
coureur cycliste, mais sa mau- 
vaise santé le contraignît à 
modérer ses ambitions. H fit 
seulement de ia littérature. Et 
nous avons de te chance. Car il 
n'eût peut-être pas étincelé 
dans les cols du Tour de 
France autant que dans le 
genre littéraire qu'il a inventé 
pour fuHnême, et qu'il appelait 
Mes inscriptions {1). 

C'est un mélange d’apho-i 
rismes, de notes Intimes et de 
pensées indociles ou 
rêveuses. « Bien sûr qu’3 est 
parfois de grands signes dans 
le de/ », déclarait Louis Scute- 
naïre en pariant des nuages. 
L'ancien surréaliste belge a 
rejoint tes meilleurs champions 
de l'art bref. Ses ravissements 
se môlaient d'ironie, et ses 
colères ou ses désespoirs se 
transformaient en chagrins - 
d'humour. U avait une manière 
très jueficteuse de résoudre les 
problèmes de r immigration, 
« Que chacun reste chez soi, 
disait-il. Les Maoris au Groen- 
land, les Basques en Ethiopie, 
les Peaux-Rouges en Nouvelle- 
Guinée. les Picards à Samoa, 
les Esquimaux à Bratislava, les 
Papous en Wallonie, les Celtes 
en Sibérie, les Kalmouks en 
Provence... » 

Raoul Vaneigem évoque la 
« luminosité » de Scutenairè. H 
donne l'envie de le lire ou de le 
relire, et de suivre ses leçons 
de géographie. Elles sont, en 
effet, Bmpides. 


P EUT-ÊTRE Léon Werth et 
Louis Scutenaire se sont- 
ils rencontrés en Belgique, ou 
peut-être pas. Avec son allure 
de vieux-grand-maigre moine 
bouddhiste et sa bienveillance 
de misanthrope, Louis Scute- 


Cl) Le cinquième volume des Itnaip- 
lions de Louis Scuuajairc (1980-1987) a 
etc publié. l'année dernière, à Bruxelles. 
Editions Brassa, avenue Louise; 62 A. Le 
premier volume (1943-1944) a été repris, 
a Bruxelles également, dans la collection 
de poche des édition Labor, préface 
<f André Thirion. 

* Signalons que Raoul Vutten pré- 
fcc* Joan d’exil (1849-2851), premier 
«dôme de iWic principale de l'écrirait! 
méfia»* Ernest CcHtnJenjy (1825-1862). 
Notice bio^up&iqoe de Max Netttaa. 
C*neras édltear («Eflusk* SEOESCDU), 
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LIVRES ♦ BÉES 


U CAVAUER RAMPIN 

“ ^ves^in/ot 

Flammarion, 238 p.. 99 F. 

Vves Amiot aime les person- 
nages Qw ont le sens dit panache 
et qui, refusant tout compromis, 
faisant fi des trahisons et des iro- 
nies de PHistoire, restent - tel le 
{“f* 1 »*® du Solitaire (1) - 
fidèles à leur exigence éthique. 
Avec une rigueur brûlante, une 
intransigeance inquiète - qui 
étaient déjà la marque de son 
talent dans les Diamants de l’Ar- 
gonne ou la Rivière salée (2), - 
Vves Amiot évoque le cavalier 
Ramfÿn. 

Fascinant les autres par son 
rayonnement moral, ce pouvoir 0 
magique de juste et de vision- 2 
naire qui le « met à l’écart du 
commun des mortels», habité par 
«le sentiment intime et fondé - 
d’avoir reçu une mission et de § 
devoir assumer un destin». Ram- 
pin place l’honneur au-dessus de 
toutes les valeurs. 

Dans l’atmosphère de dérive 
ahurie qui règne en mai 1940 sur 
les bords de la Meuse, où il est 
affecté à un régiment d’infante- 
rie, Rampin s’indigne de la « rési- 
gnation morose» à laquelle suc- 
combent ses supérieurs aussi bien 
que ses subordonnés; il accuse 
«la carence et la passivité de 
l’état-major» et s’insurge contre 
cette « sorte de complicité, de 
connivence générale» qui s’est 
installée pour «prolonger la paix 
le plus longtemps paisible». 

Lsl chronique de cette guerre 
fantôme qui suit, heure par 
heure, les efforts déployés par 
Rampin pour imposer sa stratégie 


littérature française 

L’inflexible témoin 

En décrivant m combat solitaire pendant la « drôle de guerre », 
rves Amiot approfondit m interrogation sur la prédestination 



Yves Amiot : une intransigeance inquiété. 


personnelle, pourrait devenir 
aride à force d’observation scru- 
puleuse des faits : Yves Amiot 
nous la rend passionnante grâce 
au stoïcisme exalté de Rampin, à 
sa ferveur archaïque qui l’amène 
& faire corps avec la terre qu’il 

aime. 

Dans, la poursuite du combat 
solitaire qu’il mène avec une 
volonté sauvage - après que son 
régiment a été décimé, dans l’hé- 
roïsme clandestin qu’il manifeste 
pour échapper à l’encerclement 
des voltigeurs ennemis, Rampin 
obéit à cet instinct qui, « venu du 
fond de l’Histoire, arrache le com- 
battant à lui-même, ; c’est-à-dire à 
l’amour de la vie».' 


A travers une région naufragée, 
dans un automne 1940 doré par 
« la lumière douce des déclins». 
Rampin s'emploie - par sa sim- 
ple apparition dans le silence des 
villages qui commencent à s’as- 
soupir dans l’ombre de la défaite 
- à remobiliser les esprits, à les 
« arracher à la résignation et à la 
servitude». 

Mise en scène 
d'une éthique 

Dans un acte isolé de résis- 
tance avant la lettre, Rampin tue 
un capitaine: de gendarmerie qui, 
par son inertie, incarne, à ses 


yeux, la honte d’une collabora- 
tion rampante. 

Même si Rampin entre peu à 
peu dam la légende, Vves Amiot 
n’a pas vouhi faire de son person- 
nage un héros intraitable et glacé, 
soucieux - en sacrifiant ses senti- 
ments et ses amours - de 
construire une image mythique 
de lui-même. 

Rampin est traversé par des 
doutes, des paniques soudaines, 
et il se laisse parfois envahir par 
la lassitude que l’on éprouve 
quand on sait qu'on a raison trop 
tôt : il était convaincu d’«r être 
vainqueur, mais trop vainqueur, 
peut-être, et, donc, d’une certaine 
façon, vaincu, car il gagnait en 
solitaire ». Aussi, après s'y être 
illustré, c'est avec une « tristesse 
hautaine » qu’il prend congé de 
la guerre. 

Une sorte de désenchantement 
gagne la dernière partie du récit 
lorsque, dans les feux éteints de 
la vie civile, Rampin redevient 
un clandestin, lui, l’étemel dissi- 
dent que la société finira' par 
punir car elle ne supporte pas 
qu’il reste « l’inflexible témoin, 
celui dont la présence muette brise 
tous les silences, ceux de l’igno- 
rance, ceux du mensonge ». 

Avec de beau roman, à la fois 
austère et fiévreux, Yves Amiot 
approfondit son interrogation sur 
la prédestination, affine cette 
mise en scène d ? une éthique qui 
singularise son œuvre. 

Jean-Noël Pancrazi 


(2) 


0) José 


1986. 

1988 a 1989. 


Sagesse du nihilisme 

L’art de l’esquive selon Roland Jaccard 
ou comment échapper à l'ennui ordinaire des jours 


FLIRT EN HIVER 

de Roland Jaccard. 

Pion , collection « Carnets », 

120 p. 100 F. 

A Demonax, un cynique du 
temps des Césars, quelqu’un 
demanda on jour quelle serait, 
selon lui, une bonne définition 
du bonheur. « Seul un homme 
libre est heureux », répondit-il. 
« Mais il y a beaucoup de gens 
libres », rétorqua le question n eur. 
«Je crois au contraire que seul est 
libre celui qui n’a rien à espérer ni 
rien à craindre. Et si tu considères 
l’ensemble des choses humaines, 
tu découvriras que pas une d’entre 
elles n’est digne d’espoir ni de 
crainte», conclut alors Demonax. 

Je ne sais si Roland Jaccard a 
eu connaissance de ces mots , du - 
cynique ; en tout cas, il au ra it pu 
les placer en exergue de son nou- 


vel ouvrage. Flirt en hiver. Un 
texte destiné à tous les rescapés 
de la déprime qui, après avoir 
tété la mamelle nietzschéenne, 
biberonné dans les bras de Scho- 
penhauer et dégusté les froids 
aphorismes de Cioran, vou- 
draient maintenant vérifier qu'ils 
sont bien immunisés. 

Comme i ceux encore qui 
aimeraient se convaincre que le 
nihilisme d’aujourd’hui n’est 
guère plus corrosif ni plus des- 
tructeur que celui d’hier. Ce dont 
Roland Jaccard donne, à sa 
manière, une preuve exemplaire, 
puisqu’il est toujours là pour en 
vanter les charmes et en brosser 
quelques-unes des images éter- 
nelles, avec élégance. 

Dès la quatrième de couverture 
du volume, Jaccard annonce la* 
couleur. Ce que l’on va lire, 
affirme-t-il, n’est pas un livre. 
Tout juste des notes : « Notes sur 


UNE CHARTE POUR L’EUROPE 

L’UTOPIE 

DE THOMAS MORE, LE “ MONTESQUIEU ANGLAIS ”. 
TEXTE INTÉGRAL, élucidé, commenté, traduit par André Prévost 
Docteur ès lettres, lauréat de l’Académie. 

L’Euroœ de More : anarchie, corruption, inflation, guerres. 
Le Remède : L’Instrument utopique : les finalités, urbantome. 
économie, vie de l'esprit, pluralisme religieux, relations 
Internationales : Fédérations. 

UN LIVRE QUI ÉCLAIRE L’AUJOURD'HUI 
UNE ÉDITION D’ART qui reproduit l'esthétique de l’original: 
titres or, Illustrations par Holbein. signets. Çgtode relevee 
de portraits. Notes. Tables. Lexique, index. 780 pages. 

"ŒÏS. Par poste, commandes 
^CC P A Prévost 1462.61 Z LILLE ou par chaque ou 


des rencontres, des lectures, des 
fragments de vie - rêvée ou 
défaite. » Mais quelles « notes » ! 
Un pétillement de culture, un feu 
d’artifice de formules lapidaires 
dont c h a c une, prise séparément, 
pourrait devenir un sujet de dis- 
sertation philosophique. 

En fait, il nous offre un mon- 
tage de séquences brèves, tirées 
de ses errances quotidiennes d’in- 
tellectuel désœuvré, où il distille, 
avec la désinvolte insolence de 
celui qui aurait tout compris des 
pièges de l’existence, la- quintes- 
sence d’une réflexion que l’on 
croyait l’apanage de sages au 
moins nonagénaires. Preuve, 
d’ailleurs, que l'exercice nihiliste, 
plutôt qu'une entreprise de sape 
et de démolition du capital 
confiance spontanément attribué 
à la vie, est en réalité une gym- 
nastique favorisant la précoce 
maturation des neurones - notez, 
je vous prie, que je ne parle pas 
de vieillissement, mais de matu- 
ration. 

C'est pourquoi il conviendrait 
de ne plus perdre un instant et de 
■prescrire la lecture de Flirt en 
hiver à tons les adolescents qui 
fréquentent nos établissements 
scolaires. Us possèdent assez de 
fraîcheur d’âme pour échapper à 
la menace d'une déstabilisation 
intérieure et suffisamment d’in- 
tuition pour faire la part de l'iro- 
nie dans les propos tenus : deux 
vertus qui ouvrent l’esprit à. 
toutes les subtilités d’un ensei- 
gnement inavouable et inavoué, 
dont ils tireront le profit adéquat, 
c’est-à-dire le souci de sagesse 
que tout bon professeur rêve de - 
leur voir acquérir. 

Qu’y apprendront-ils ? 
D’abord, l’art de l’esquive. Ou 
comment échapper à l’ennui de 
l’ordinaire des jours, au ronron- 


nement des idées toutes faites, 
aux pesanteurs du convenu. 
Roland Jaccard excelle dans le 
retournement méthodique du heu 
commun. Sa manière & lui de fuir 
hors des sentiers battus. Il manie 
l’humour et cisèle la formule 
assassine avec la légèreté du 
métaphysicien persifleur. 

Ultime 

comédie 

Parle-t-il d’amour, aussitôt il 
rappelle les inévitables déconve- 
nues qu’un tel sentiment apporte 
à ceux qui le cultivent. Aborde- 
t-il la séduction ? Ce n’est alors 
qu'un soupir désabusé pour 
avouer qu’il s’agît de l’ultime 
comédie qu’il se joue. Quant à la 
mort, ii rumine jusqu’à plus soif 
la sombre formule de Lad i sla v 
Klim a : « L’homme qui se res- 
pecte quitte la vie quand il veut ; 
les braves gens attendent tous, 
comme au bistrot, qu’on les mette 
à la parte. » 

□s y apprendront aussi que, si 
l’on sait y faire, l’existence 
apporte à ses victimes quelques 
menas plaisirs. Ne serait-ce que 
la maladie. Ainsi, Roland Jac- 
card, grand hypocondriaque 
devant rEtemd, s’y complaît des 
heures et des jours entiers, se 
vautre dans tous les maux imagi- 
nables et n’hésite pas, s’il le faut, 
à s’inventer quelques complé- 
ments de fièvres ou de douleurs 
afin de pallier les négligences 
d’une nature qui, parfois, oublie 
de Ve martyriser. Souffrir, finale' 
ment, est peut-être la plus belle 
occupation qui soit donnée à 
l'homme. 

Je vous l’avais annoncé : Flirt 
en hiver est un manuel de sagesse. 


r 
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L’autocrate et le prolétaire dans les camps 


Les témoignages de deux rescapés du goulag 


LES TENEBRES 

Je Ok'g l o:kor. 

T-Jüuit du rus*« 
car Miche! Sscucux. 

J.-C. Laszis. JO-V.. MF- 

LA VIE SANS LENDEMAINS 

Je Le v Razgon. 

T-jdui! du russe 
par .-t/TRe' Coldefy-FaucârJ 
et Lues Jhwiwb. 
rioray. S i 7 f . 150 F. 


Quatre--- rngt-onze ans. Cinq 
arrestations, pour réunir, après 
vingt-huit années de camp, de pri- 
son. de déportation, cinq attesta- 
tions de non-lieu. Et pourtant, le 
corps solide, la tète d'une lucidité 
qui a résisté à toutes les épreuves : 
on dirait que la malignité des 
hommes et l'usure du temps n'ont 
pas eu prise sur cette force de la 
nature appelée Oleg Volkov. 

il fut accusé des crimes les plus 
divers, les plus imaginaires, qui lui 
auraient valu la mort si, comme 
tant d'autres, il avait tiré le plus 
mauvais des numéros à la loterie 
du stalinisme. U ne reconnaît 



ques mois, il fut ramené en déten- 
tion. 

Le monde familier de Razgon 
n'est pas celui de Volkov. Ecrivain 
renommé, il avait jusqu'à sa pre- 
mière arrestation travaillé dans et 
pour le régime sans se poser de pro- 
blème. Dans le territoire du goulag, 
ce sont donc plutôt les rejetés du 
bolchevisme qu’O a fréquentés. Nos 
deux auteurs n’auraient guère pu 
avoir qu'une relntioa commune : 
Kalmine (chef de l'Etat soviétique), 
qui avait connu la famille Volkov 
avant la révolution. Cest à F inter- 
vention de ce Kalmine, appelé par 
lui le Staroste panrusse, que Volkov 
attribue la clémence très relative 
dont il bénéficia dans ses malheurs. 
Razgon était détenu non loin de 
réponse du chef de l'Etat, condam- 
née, elle, à de très lourdes peines 
alors que son mari devait continuer 
à fiûre de la figuration au Kremlin. 


Un condamné 
politique inconnu, 
photographié 
par un Polonais 
anonyme 
en 1955. 


« Juif, internationaliste 
communiste » 


qu'une - faute et il en est plutôt 
fier. Anticommuniste, il l'était 


quand ses malheurs ont commencé. 
U l'est naturellement resté. Comme 
beaucoup de ceux qui ont quitté 
l’enfer. >. on comparaison duquel la 
fimeuse cour des miracles est une 
'pension divine •». il raconte ce qu’il 
J vécu. 

Est-il donc encore possible 
d ajouter quoi que ce soit à Soljé- 
nitsyne? D’enrichir, de renouveler 
celte littérature engendrée dans les 
camps? Oui. parce que chacun tra- 
verse â son pas ce monde-Ii. le 
regarde â sa façon. Apparenté, par 
sa première femme, au mécène, 
grand magnat des chemins de fer 
Marmontov. arrière-petit-fils du 
décembriste Trouboskoï, Volkov 
est des pieds à la tète un homme 
d’ancien régime tendance libérale 
et, tout naturellement, ce sont les 
détenus de cette gauche sociale, et 


ils ne manquaient pas dans les 
s'il 


camps, qu'il a fréquentés. Avec 
eux. il a retrouvé, dans les pires 
conditions qui soient, un peu de 
l'univers perdu et, au bout du 
compte, il a survécu à nombre de 
ses bourreaux. 11 a alors entrepris 
de raconter «* le destin des intellec- 
tuels surpris par la révolution dès 
son adolescence », de «dresser un 
tableau aussi véridique que possible 
des épreuves qui ont été le lot des 
couches cultivées de la société russe 
à partir de 1917». 

Il y avait quand même des 
périodes de très relatif bonheur. 
Comme d’autres, Volkov montre 
que, dans ces camps-là, on peut 


échapper à l’enfermement, à condi- 
tion qu’on n’y soit pas au mitard. 
Le supplice ordinaire est d'une 
autre nature. C'est le tiraillement 
perpétuel entre la faim et le travail 
forcé, l’humiliation, le spectacle 
révoltant d’un univers absurde. 

Volkov était de ceux qui 
n'avaient rien à espérer des 
geôliers. U était catalogué » sociale- 
ment dangereux » et cela suffisait. 
Lors d'une de ses interpellations, le 
juge eut le cran de lui dire * aima- 
blement n : «Je veux d'emblée vous 
avertir que nous n’avons rien à vous 
reprocher. Mais nous ne pouvons 
vous laisser en liberté. Vous rempi- 
lez et nous sommes obligés de vau 
isoler.* 

Détenu, Volkov a ressenti les 
contrecoups de la collectivisation 
agricole. Cest alors que «la cam- 
pagne russe subit un dommage irré- 
parable avec l'extermination du 
noyau de notre paysannerie». Son 
diagnostic sur le mal dont souffre 
toute la société n’est guère plus 
optimiste. Il renonce, par exemple, 
à s'évader si c’est pour rester en 
Russie. A quoi bon puisque « les 
métastases du camp avaient envahi 
tout le nord de la Russie, et même 
tout le pays»? 

Quant à la peur inoculée, elle 
n’est pas près de disparaître. Peur 
inoculée par Staline? Volkov vise 
plus haut. Pour lui, le premier, le 
grand coupable, c’est Lénine, celui 
qui a imposé la teneur : a J'ai lu les 
directives que Lénine adressait aux 
autorités locales. Il exigeait que l'on 


fit impitoyable. Il enseignait le ter- 
rorisme de manière telle que l'on 
s’en souvient en tremblant au bout 
de cinquante ans. » 

Que dire après Volkov? Le 
témoignage que donne à son tour, 
et publié en France au même 
moment, Lev Razgon, autre res- 
capé des camps, ne va-t-il pas avoir 
le goût de réchauffé? Eh bien non. 
Lui aussi fit un séjour prolongé 
(dix-sept ans) dans l’univers du 
goulag. En analysant ce qu'il 
éprouve, il confirme naturellement 
le diagnostic de l'auteur des Ténè- 
bres. Volkov relevait les traces 
durables de la terreur dans les men- 
talités soviétiques. Razgon précise : 
«Il est hallucinant de voir que la 
peur servile de Staline vit encore 
dans les os elles veines de gens qui 
ne l'ont pas connue et à qui eüe fil 
transmise presque génétiquement. .* 
Volkov dénonçait l'incroyable 
gabegie d’un système qui anéantis- 
sait les cadres. Razgon illustre ce 
réquisitoire de témoignages de 
détenus qu’il a fréquentés. Lis- 
sovski, général de talent, qui pré- 
voyait la guerre avec l’Allemagne, 
et, à partir de juin 1941, décrivait à 
l'avance les opérations comme s’il y 
assistait Mais il ne servait à rien. U 
coupait du bois dans le camp alors 
que sot armée recevait une raclée. 
Zdrovski, fameux épidémiologiste : 
Staline s'aperçut qu’il était enfermé 
alors qu'une maladie ravageait le 
cheptel D le fit libérer. Le savant 
s’acquitta merveilleusement de sa 
tâche. L’épidémie jugulée eu quel- 


Et range époque, où la femme 
de Molotov était internée, où un 
frère de Kaganovitch était exé- 
cuté, un autre se suicidait. A l'ex- 
ception de Kalinine, ces hauts 
dignitaires avaient l’air de trou- 
ver tout cela normal. Etrange 
époque, où un tout jeune garçon 
qui, en compagnie d'un cama- 
rade, avait chapardé une poule 
kholkozienne était condamné à 
dix ans pour pillage en bande de 
la propriété socialiste. Le vol 
d’une poule n’était pas prévu 
dans le code. Le juge avait alors 
appliqué l’épouvantable principe 
d’analogie : en l’occurrence, la 
poule avait été assimilée à un 
cheval. Etrange époque, système 
monstrueux, où un détenu en 
cavale engagé dans l’armée alors 
qu’il s’approchait du front s’était 
conduit d’une façon héroïque qui 
lui avait valu grade et décoration. 
Mais il avait été de nouveau 
arrêté dès le 9 mai 1945, astreint 
à finir sa peine, plus la durée de 
son passage à l’armée : n 'était-il 
pas un homme «libre» pendant 
qu’il se battait? 

Pour Razgon, le mal vient donc 
de Staline, ce en quoi il se diffé- 
rencie de Volkov. Au cours de 
longues conversations avec un 
codétenu réactionnaire, il 
s’étonne alors de constater que 
lui. « juif, internationaliste, com- 
muniste». éprouve une telle 
admiration pour son contraire, il 
a peine, quand il se définit, à 
couper complètement le cordon. 
Mais qu’a-t-il encore de commun 
avec un croyant ou un simple 
pratiquant du marxisme- 
léninisme? 


Bernard Féron 


Ne pas oublier Panine 


THÉORIE DES DENSITÉS 

de Dimitri Panine. 

Traduit du russe 
par Issa Panine. 

Préface de Michel Cazenave. 
Editions Présence. 

448 p.. 180 F. 


Les lecteurs de Soljénitsyne 
connaissent, sans toujours le 
savoir, Dimitri Panine, qui devint 
l'un des héros du Premier Corde 
sous le nom de Sologdine (1). Pri- 
sonniers politiques l'un et l'autre, 
les deux auteurs se sont liés 
d'une amitié spirituelle intense. 

La vie et l'œuvre du «vrai» 
Panine sont toutefois plus denses 
que les plus fortes fictions. Né en 
191 1 à Moscou d'un père officier 
et d'une mère noble, il est de 
ceux qui demeurèrent en URSS 
tout en se vivant russe et jamais 
soviétique. Ingénieur, il est arrêté 
en 1940, alors qu'il allait soutenir 
sa thèse. Motif extraordinaire, et 
banal sous Staline, de sa 


condamnation : «conversations 
contre ie régime soviétique. » 
Relâché après seize ans de déten- 
tion, faute de... t charges éta- 
blies i f. Panine s'exilera en France 
en 1972, où il peut enfin écrire et 
publier jusqu'à sa mort en 1988. 

Cette Théorie des densités, 
sous-titrée Essai de philosophie 
de la tin du vingtième siècle, qui 
est sans aucun doute son œuvre 
la plus ambitieuse, est un livre 
étrange où la physique quantique 
est interprétée à la lumière d'une 
foi ardente dans la création divine 
et dans les mystères de la Trinité. 
Animé d'un projet philosophique 
de compréhension totale de 
l'homme et du monde comme on 
n'en rencontre plus guère, ce 
texte déconcertant peut aussi 
être lu comme l’indice d’un type 
de pensée qui risque fort de se 
développer dans la Russie 
d'après le marxisme. 

R.-P.D. 


Il) Dimitri Paninu a publié des 
Mémoires Je Sologdine (Flammarion, 
1175). 


La faucille et le croissant 


ISLAM-URSS 

d'Amir Taheri. 

Traduit de l'anglais 
par Jacqueline Lahana. 
Ed. Tsunt. 335 p., 120 F. 


Savez-vous que la fameuse 
cathédrale moscovite Saint-Basile, 
construite place Rouge par Ivan le 
Terrfote. commémore une victoire 
russe sur les musulmans? Les huit 
bulbes cohrés de l'édifice symboli- 
sent les têtes enturbannées des 
huit chefs mahométans coupées 
par « les soldats du Christ et du 
tsar». 

Du massacre des musulmans de 
Kazan en 1552 au retour de l'ar- 
mée soviétique d'Afghanistan en 
1989, l'empire tsariste puis com- 
muniste a mené sans discontinuer, 
sous diverses formes, une guerre 
de conquête ou d'usure contre les 
populations islamiques bordant son 
flanc sud. En un demr-mfllénaire le 
seul grand mai russe face à l'Islam 
s'est opéré en Afghanistan. 


Aujourd'hui les Républiques 
musulmanes de l'URSS som pres- 
que toutes en effervescence et 
souffrent - dans une assez grande 
indifférence occidentale - de la 
répression policière ou militaire 
soviétique. Les envahisseurs venus 
du nord n’ont jamais été acceptés 
par les peuples méridionaux occu- 
pés, y compris dans une région 
comme le Daguestan, annexée par 
Pierre le Grand et qu fait partie de 
la Répubfique de ftjssie depuis Sta- 
Sne. 

Amlr Taheri, journaliste et 
essayiste iranien exilé en Europe, 
auteur d'un mémorable Khomeiny 
(Bal tend), brosse cette fois une 
fresque historique, religieuse et 
politique du face-à-face russo-mu- 
sulman, dont un nouvel acte, sans 
doute capital, est en train de com- 
mencer sous nos yeux. S’appuyant 
sur des sources inédites et sur sa 
connaissance des langues locales. 
Amir Taheri présente dans le délai 
le point de vue des musulmans 
d’Asie à l’égard de ce nouvel épi- 
sode de l'histoire continentale. 

J.-P. P.-H. 


Tout savoir sur les juifs d'Ethiopie : 

LES FALASHAS 

Collection Fils d'Abraham 


• Une série de mmi-encydopédies sur les religions, qui n'a pas son équivalent en 
France, que ce soit en matière d'érudition, de neutralité et de sérieux scientifique. » 

te Monda. B avril 199 1 . 


Eçaltriucnl paras : les Coptes, les Syriens orthodoxes, les Ethiopiens, tes Hasridim. 
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récompense chaque année l'auteur, de préférence encore inconnu, 
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Une leçon de liberté 


LA PENSÉE EMPÊCHÉE 

de Merci) MamardachvilL 
Entretiens avec Annie Epelboin. 
Editions de l'Aube, 
colL «-Regards croisés». 

75 p.. 69 F. 


eJe voûtais avoir la liberté 
intérieure, et la philosophie était 
un instrument de cette liberté 
intérieure. » En ces quelques 
mots se définit peut-être le 
mieux la personnalité de Merab 
Mamardachvili, philosopha géor- 
gien, né en 1930 et mort à la fin 
de l'an passé {le Monde du 
28 novembre 1990). Un homme 
dont toute l'éducation s'est 
donc faite durant les pires 
années du stalinisme, mais qui 
aura juste assez vécu pour por- 
ter un regard critique - et pro- 
phétique - sur les bouleverse- 
ments qu'ont traversés l'URSS 
et la Géorgie ces dernières 
années. 


l'humanité où se juxtaposant 
paradoxalement une immense 
confiance en l'homme et une 
sévérité extrême pour ce qua- 
celui-ci a su faire de son destin. 
On imagine aisément vers 
quels jugements cette approche 
peut conduire pour parier des 
totalitarismes de tous acabits : 
« Vous n’imagirtea pas comme h 
simplification de la pensée totaS- . 
taire est attirante et convain- 
cante. Elfe est comme un potsan 
liquide agissant beaucoup plus 
efficacement qu'une censure ou 
une persécution de sas 
auteurs. » Mais viennent Iss len- 
demains du totalitarisme institu- 
tionnel et leurs désillusions. 


<r La transparence 
est acquise » 


Aujourd'hui édités, ces entre- 
tiens avec Annie Epelboin furent 
initialement diffusés, en mars 
1990, par France-Culture. Le 
passage à l'écrit leur donne une 
tout autre densité que celle du 
langage parié, sans que perde 
rien en spontanéité une réflexion 
à la lois sur la philosophie et sur 
l'Histoire - passée et présente, 
- non seulement sans i’ombre 
de la moindre complaisance 
pour quiconque mais volontiers 
iconoclaste (toute idée de 
«cause» est traitée avec une 
irrésistible méfiance} et d’une 
totale indépendance de juge- 
ment. 


Grand amateur de culture fran- 
çaise, l'auteur évoque ainsi Des- 
cartes comme l’un de ses points 
de référence essentiels.- mais 
pour ajouter qu'aujourd'hui 
« Descartes est complètement 
recouvert par les cendres du 
cartésiannisme». 


Très tôt. et de plus en plus 
éloigné du marxisme en tant que 
«système ». Merab Mamar- 
dachvili a donc dû bâtir sa pro- 
pre culture, faire ses propres 
choix - cela aussi c'est la liberté 
- pour aboutir à une vision de 


De l'expérience Gorbatchev. 
Merab Mamardachvili observe 
que « la transparence est 
acquise, en partie au moins», 
t C'est peut-être le seul acquis 
de ladite perestroïka, prévoit-il 
mais c'est un acquis important 
que je crois irréversible. (...} En 
URSS, le problème est de savoir 
queBa prise aura la parole Obérée 
sur la réalité ? La réalité peut, 
pendant très longtemps (...) res- 
ter telle quelle, sans être chan- 
gée.» 

Même en Géorgie, dont ce ftis 
ne cesse de célébrer la * joie de 
vivre», la convivialité, l'origina- 
lité par rapport à la culture 
russe ? Là, c'est presque pis, et 
Merab Mamardachvili aura eu le 
temps de mesurer la gravité des 
a tentations» que peut engen- 
drer ie t problème national ou 
des nationaOtés». 

Ultime déception, ultime choix 
pour cet homme dont les 
racines personnelles, familiales, 
plongent au plus profond de 
cette terre caucasienne : «Je 
m'oppose à ceux qui aujourd'hui 
promettent un nouvel esclavage. 
Mon combat n'est pas pour la 
langue géorgienne, mais pour ce 
qui se dit dans cette langue. Je 
ne veux pas de la M. je veux la 
liberté de conscience. » Il arrive 
que l’on meure d'une si rigou- 
reuse exigence. 

Alain Jacob 


Autres parutions 


• Nina Bachlcatov et Andrew 
Wilson : 1er Nouveaux Soviétiques 
de A à Z. - Un ouvrage présenté 
comme « un -vaste abécédaire qui 
plonge au cœur de la société sovié- 
tique dans tous ses aspects». Les 
auteurs reconnaissent eux-mêmes 
toutefois qu’il s'agit de la mise en 
forme de a bribes d'informations 
factuelles» initialement recueil- 
lies en vue d’un autre projet, 
abandonné parce que dépassé par 
les événements. Cela se sent un 
peu, même si, au hasard des 784 
articles rassemblés, se rencon- 
trent quelques observations poin- 
tues et rectifiant heureusement 
quelques idées trop généralement 
reçues et acceptées. Un reproche 
malgré tout : comment avoir 
omis une chronologie qui aurait 
heureusement complété cet 
inventaire? (Calmann-Lévy, 335 
p.. 130 F.) 

• Tatiana de Metteraich : les 
Stroganoff, une histoire de la Rus- 


sie à travers une chronique fami- 
liale. - Tant l’auteur que Hélène 
Carrère d'Encausse, dans sa pré- 
face, voient dans les Stroganoff 
l’une des rares familles de la 
grande noblesse russe qui ne 
chercha pas uniquement à tirer 
profit de son rang, mais servit an 
contraire le régime et la nation 
grâce aux talents de ses membres 
et à une immense fortune accu- 
mulée à travers les siècles. Une 
contribution, sans doute, à la 
#r reconquête d'un passé » aujour- 
d’hui encouragée par la glasnost 
et le gorbatebévisrae. (V et O 
édit., 294 p. 180 F.) 


PHILOSOPHIE 13 


iNSTmrr catholique de paris 


PENSER 
LA RELIGION 

recherches 

E.\ PHILOSOPHIE 
DE I.A RELIGION 


présentation de 

JEAN GREISCH 

ESSENCE 

HISTOIRE 

VÉRITÉ 

DE LA RELIGION 


432 pages 


188 FF 


V-V \{ 

s.:;,,,. I> SR1S 


Livres anciens 
sur les : 


PROVINCES 
DE FRANCE 


2 catalogués par ah . ’ 

L&rairië GUÉNÉGÀUD f 
10, rtië de l’Odëotr 
75006" Paris 1 . • 

Tél. .: 43-26-07-9ÎCt 


100.000 LtVR 

ES 

EN STOCK 


[ . 5 CATALOGUES PAR Mi \ 




Librairie Letourdukonoe 


9 RUE DE LA POMPE »Itt PARIS 




... ; -• 
-/*. -»>■.' qy 




- - Jrù ;#*■ • f 

- ** i*- -ï-' 1 ’”; 

. - : r - 
v> . .-y f», 

i *. ’*■' ‘“J - 

'.v t .:»...•«<* Séti Ol 


( 


? ^ 


- 1 

1 . . ... .. k \ ■: 

-.4 -w jùi'è; * 

— ... .y.-,,..-- y.- : 

1.^ a* > 

._ .■* - s ^ 

... «v ; ■v**- ■ v. 1 ?* 

. . ^ " -ù»/ Ç ; 

• 

• - - -, :-.r yf-.— tfHgr' :x-y.r 

... ... y -rnrfiiK ri '. 

.. ,-i'j r • r 

. -SÎfitï^S- i"±ï 

■- .. ■ s* ... -* — . - 

r 

-s - J - f-uZ,-*-. Af' 

• ». r ‘ VjT.-fc-- uir ' .'æ 

• • Y 4*' 'Ü tJTÏ’L'Li 

-.. ro>\ i» W- JUH* H/fir 

" .-.y.- y* •: . -jr 

•• •’ - ■ h f r; **• F- v 

• • ••• • v- • 

• -> ScK- -SPfÆk- 

; -f» 

• *.r.\ i -.iNf* 

■ 4h ; 

‘ e*. ; ■ ffi#* i» fu* 

. ■fc.-A rt- it a yy i t .-ia.. 

' -- •: • 

■■■■* ■ m#*..: 

'- = v* 'T : 

. -j,.- v 

.. . >> /'•*•:. y • r ifëM.W 

’ ■»- '* jfc wf 1 *# . * • ■ 

■ >•=*.. “-S» »- ....t a, .v-.* 

**-• «J 'J ■' »4- MV • . V 

ii- . j- u-là. . 

- ‘-r \ . •• ;■ :v»>- 

î— .n ." 1 .« 


: V' -t . *•-■% .-V. * .4 . 











I 



LIVRES ♦ IDÉES 


Le Monde • Vendredi 7 juin 1991 23 


n’est censé ignorer tes 
ébats de Madonna* nas 
plos que la récente visite 

dSÏÏS rtd? 

^iSsys«î- 

ssasaÆÿ 5 

Apparemment - si l’on ose dire 

de^LSL tei 7 (fa PP aritica “ - rien 
dont on nous 

Î^S e ?îr fa . lt ^rence à 

H, uniquement. Même la 
porn- te salut 
“s entants de Mane ne demandera 
aucune sanction. Ainsi te nom pro- 
pre Jean-Paul 27 et 1e syntagme le 
P 0 !* s’emploient-ils l’un pouiTau- 
tre, ou 1 un à la suite de l’autre; 
mus te momdre hésitation : «LE 
PAPE est arrivé, dimanche soir 
u mai, au sanctuaire Maria de 
Fatima.» Déjà soulevé d'admira- 
tion pour tes trois kilomètres et 
demi parcourus à genoux par un 
torero miraculé, on est alors plongé 
dans _ la béatitude d’un 
p , que-mque : «En attendant le cré- 
puscule et l’arrivée de 
JEAN-PAUL TL, on a prié et saucis- 
sonné.» 

Tous les manuels scolaires l’affir- 
ment, l’article défini le permet de 
constituer un groupe qui désigne un 
individu déterminé, et déjà connu. 
Si bien que le groupe le président de 
la République devient pour nous 
l’équivalent d’un nom propre : 
François Mitterrand. Et s’il fallait 
éclairer des ignorants, il serait tout 
à fait recommandé d’en appeler à 
l'apposition : « Le président de la 
République, Français Mitterrand, a 
fiât son pèlerinage annuel a 

Ainsi quand on apprend que 
« des angelots bouffis voisinent avec 
LE PAPE et LA MÈRE TÉRESA 
au fond de cendriers et d'assiettes de 
pacotille», on sait tout de suite que 
1e pape désigne Jean-Paul U. Et, 
comme il appaiàft encore, un syn- 
tagme défini (le pape ) peut être 
coordonné, étant de même nature, 
à un nom propre (Sœur Térésa); 
sans honte ni difficulté. 


Mais, attention, voici que te trou- 
ble surgit alors que s'organisent tes 
nuits blanches de Fatima : «Dans 
la mât du 12 au 13 mai à Fatima, 
celle des apparitions de 1917, on ne 
dort pas. Surtout quand LE PAPE 
est là, même si c est la troisième 
fins. » A cet endroit, une note pré- 
cise, Inquiétante : a Avant 
Jean-Paul U venu taie première job 
en 1982 à Fatima, Paul VI fut le 
premier pape pèlerin au Portugal en 
1961. » Autrement dit le même 
pape n’est pas venu trob Job à 
Fatima. 

Dans la phrase : «On ne doit 
pas, surtout quand LE PAPE est là. 


SSal/f® pour b troisième 
Job», ü est alors exclu d’apposer un 
nom propre au syntagme le pape 
qui, «a, ne vise pas un individu 
particulier (Paul VI ou 
Jean-Paul Ü); mais un individu 
quelconque : le pape, qud qu'il soit, 
ou ow que ce soit. Sous le prétexte 
Qu il est absent des manuels sco- 

area, on aurait tort de penser que 

cet emploi de l'article défini IE est 
rare en fiançais, ou tiré par les ch* 
veux. 

N E pas reconnaître les deux 
emplois de l’article LE peut 
condui re à d'affreuses mépnses, 
propres à chagriner le prochain. 
Que Ton examine cet exemple dû à 
Georges Kteiber (IX qui a joliment 
travaillé 1a question i «Le président 
de la République change tous les 
sept ans. » Seul un pervers poly- 
morphe pourrait songer à utiliser 
ici ■ François Mitterrand comm e 
apposition an groupe sujet - qe qui 
donnerait une affirmation 
curieuse : «Le président de la 
République, François Mitterrand, 
change tous les sept ans. » n»n« la 
formule fl ne s'agit pas de mention- 
ner le président de la République 
en tant que François Mitterrand; 
on vise le président de 1a Républi- 
que qud qu'il soit ou en tant que tel 
(et «pas autrement») : «En tant 
que ta, le président ae la Républi- 
que change tous les sept ans.» U 
arrive que 1e même soit réélu. 

Les deux emplois de l’artide peu- 
vent même cohabiter dans la même 
phrase. Voici tm exempte de Léon- 
Paul Faigne (Haute solitude), pour 
rester dans l’atmosphère de 
Fatima : «LE PATRON avait un 
cal à partag er son saucisson avec IJE, 
PREMIER VENU.» Le syntagme 
sujet le patron fait référence à un 
individu déterminé : «le patron 
d’un café louchon», à l'identité bien 
comme an «wîik die 1a : «LE 

PATRON, M. Ernest, avait l’œil 
vague.» En revanche, le premier 
venu , qni pourrait entrer, ne vise 
personne en particulier : c’est 1e 
premier venu, qud qu'il soit; ou 
encore c’est, dirait Fargue, 
«l'homme commun du Larousse». 

Quelle est donc la nature de la 
différence entre les deux emplois de 
LE1 

Dans un livre au titre 
séduisant (2), et qui vient d’être 
réédité. Introduction à la philoso- 
phie nuUhérnatique, Bertrand Rus- 
sell commence ainsi la section 
consacrée aux descriptions, indéfi- 
nies (un pape) et définies (le pape) : 
«Il peut paraître excessif de consa- 
crer deux chapitres à un mot (LE): 
mas pour le mathématicien philo- 
sophe ce mm a une importance 
capitale.» Et pour 1e grammairien? 
Pour rhonnête homme? 

Dans un superbe «poème dra- 
matique», les Funérailles d'un 
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Le pape 

et le patron de calé 


grammairien (3X Robert Browning 
rapporte tes derniers moments du 
héros anonyme : « Luttant contre la 
Mort qui l'étranglait /Il s'acharna 
sur la grammaire / Dans ses râles 
mêmes, les parties du discours foi- 
sonnaient » Mieux encore, il 
donna la théorie des particules et 
des enclitiques, alors qu’il était 
mort déjà « depuis la ceinture jus- 
ques en bas ». (Deadfiom the waist 
dam). Et Bertrand Russell conclut 
son introduction : « Comme le 
grammairien de Browning pour 
l'enclitique, je donnerais la théorie 
.du mot LE, non pas seulement si 


j'étab en prison, mais même si 
j'étais mort de la ceinture jusques 
en bas. » Dieu merci, rien n’oblige 
d’attendre ces tristes e xt r é mités. 

D E (ait la théorie construite par 
Russell s’imposa durant un 
demi-siècle : die repose sur la dis- 
tinction entre nom propre ({ Walter 
Scott) et description définie (L’au- 
teur de Wavertey). En effet, dire 
« Scott est l'auteur de Waveiiey », 
ce n’est pas dire « Scott est Scott » : 
la première proposition « énonce 
un foil de l’histoire littéraire ; la 
seconde n’est qu’un truisme tri- 
vial». 


Russefl explicite ensuite la signi- 
fication de « l’auteur de Wavertey 
était écossais » à l'aide de trois pro- 
positions impliquées. La première 
établît l’existence d’un individu : 
«Au moins une personne écrivit 
Waveiiey. » La seconde : «Au plus 
une personne écrivit Wavertey », 
marque la singularité ou l'unicité. 
Quand la jeune voisine déclare : 
« Le petit chai est mort », il est 
clair qu’efle ne possédait qu’un seul 
et unique chat Quant à la troi- 
sième proposition, elle asserte sim- 
plement ; « Qui que ce fit qui écri- 
vit Wavertey était écossais. » 

Autrement dit, pour Bertrand 
Russell, b proposition à expliquer 
signifie seulement : l’auteur de 
Wavertey, qud qu’il soit, était écos- 
sais. La théorie est donc incom- 
plète, puisqu'elle ignore l’autre 
interprétation : l’auteur de Waver- 
tey, Walter Scott, était écossais. 

Cette belle découverte de F Amé- 
ricain Keith Donnell an (4) date 
maintenant de vingt-cinq ans ; et 
les travaux de ce philosophe du 
langage sont largement ignorés en 
France : les articles ne sont pas tra- 
duits ; les grammaires ordinaires 
restent muettes. 

A la différence de Russell, Keith 
Donnellan distingue donc deux 
emplois de Farticle défini : remploi 
attributif qui pent se combiner avec 
en tant que tel ou quel qu’il soit : 
« L'amant ne baise pas l’enigme du 
front. Il cherche des parties plus 
molles, élastiques et confortables. 
L'amant s’adresse d'abord à la 
bouche. » (Remy de Gourmont, 
fr sonnet en prose) ; et l’emploi réfé- 
rentiel qui autorise d'apposer un 
nom propre : «Le patron du Fatl- 
ma’s, M. Jean, a offert le porto. » 
Outre qu'elle assure la dénotation 
d’un individu singulier et quelcon- 
que : L’assassin au pape, qud qu'il 
soit, est fini, une description définie 
permet de foire référence à un indi- 
vidu particulier, déterminé on iden- 
tifiable : L’assassin du pape. Ali 
Agça, est fou. 

Considérons, disait un jour 
Oswald Ducrot (S), cet énoncé 
ambign ; et attristant : Jacques 
n’aime fois sa femme, il aime la 
fille du patron. On nommera 
réponse Justine; et la fille du 
patron. Juliette Une première 
interprétation, référentielle, sélec- 
tionne les particuliers, et nous com- 
prendrons : Jacques n’aime pas sa 
femme, Justine, il aime la fille du 
patron, à savoir Juliette. Plus horri- 
ble encore, la seconde interpréta- 
tion affirme que Jacques aime sa 


femme seulement en tant qu’elle est 
la fille unique du patron ; peu 
importe qu’elle soit Justine, 
Juliette, Madonna ou Fatima : l’in, 
dividu particulier est indifférent, 
dirait 1e philosophe Giorgio Agam- 
ben (6X ou encore : «La singularité 
quelconque n'a pas d'identité» et 
«vaut pour tous». 

T OUT bien pesé, les emplois de 
LE sont assez simples à résu- 
mer. Dans son emploi générique, 
l’aitide défini dirige te regard vers 
une classe, en l’opposant à d’autres, 
ou à une antre : «En amour, selon 
les psychologues, si LA FEMME rit, 
L'HOMME pleure. » « Vous voyez 
le genre», ajoute Gourmont 
L'emploi attributif de l'article 
revient à extraire de la classe un 
individu singulier, quelconque ; 
dont Fidentité n’est pas en jeu au 
moment de P énonciation : «LE 
MEILLEUR ÉLÈVE DE LA 
CLASSE (en tant que td, qud qu’il 
soi 0 gagnera un pèlerinage à Solu- 
tré.» 

Enfin, l’artide défini permet de 
faire référence à un individu singu- 
lier (unique) et particulier (doté 
d’une identité) : «L’AMIE DE 
FARGUE, A/* de Saint-Céromage, 
a gagné un voyage en Grande Gara- 
bagne.» 


(1) Georges Kteiber : Problèmes de 
référence. Descriptions définies et noms 
propres, Klinctoiedc, Paris. 

(Z) Bertrand RnsscU : Introduction à la 
philosophie mathématique, traduction 
nouvelle de François Ri verre. Payot, 
384 p., 190 F. 

(3) Robert Browning : Hommes et 
femmes ( 1855), traduction de Louis Caza- 
nian, collection bilingue. Aubier. 

(4) Keith Dooneflan : * Référencé and 
Défi ni le Descriptions » (1966) in Readings 
in the philosophy of language. Prenticc- 
HalL 

(5) Oswald Ducrot : Dire et ne pas 
dire. Principes de sémantique linguistique, 
Herman. 

(fi) Giorgio A gara ben : La commu- 
nauté qui vient. Théorie de la singularité 
quelconque. Le Seuil, 1 18 p., 69 F. 

■k A SIGNALER : Théorie du goa- 
reræmeat et du liage. Lea conférences 
de Pbe, de Noam Chomsky. Passion- 
nant et discutable comme toqjoars, le 
dernier état de la théorie ebomskyenne 
(traduit de P anglais (Etats-Unis) par 
Pierre Plca, avec Viviane Déprez et 
A. Azonlay-Vlcente, Le Seuil, 591 p« 
280 F). Un nouvel «Usuel du Roberts : 
Dictionnaire des dtatioas er jugements 
(Personnages et lieux célèbres évoqués 
par les grands auteurs}, d'Agnès Pier- 
re n- Instructif, drôle et impertinent. 
Utile aussi pour connaître et éviter «les 
Sdéesreçaes». 173 F. 


Les fins dernières 
de la littérature 


Suite de la page 19 

Nous sommes tellement 
empoîssés aujourd'hui de bon 
sens, de bonne volonté et de 
moraDsme qui ne semble pas y 
avoir d’autre ressource que la pro- 
vocation ou la paradoxe. Là est la 
seule réponse : ironique, dissol- 
vante. Et al y a une urgence dans 
la terne vie culturelle (pour ne pas 
parier de la vie poétique et soc&e) 
que nous menons, c'est bien de 
retrouver le ton, le style, la vertu 
du paradoxe. Le paradoxe sup- 
pose un esprit joueur et une 
société empêchée, face à un 
consensus épais, une ironie fron- 
deuse. Cette d'un esprit fibre, qui 
n'attend nule reconnaissance : le 
paradoxe doit demeurer une 
exception. Voyez Stendhal dans le 
pesant dix-neuvième siècle. 
L'homme è paradoxes est un aty- 
pique, un excentrique. 

Du reste, sait-on assez en . 
France que l'Italie en détient un 
nombre bien plus important que la 
France préteridunent voftaâienne? 
Pour ne citer qu'eux, Gadda, Praz 
et Manganelll en sont le type 
achevé, è coloration nettement 
anglo-saxonne. Du reste, s'i est 
un modèle de Maganelli pour la 
pensée et la forme, c'est bien 
Nabokov, è une certaine légèreté 
près : un fond de rhétorique latine 
et de préciosité baroque écarte 
souvent Manganeîli de la pureté 
des éplgrammes nabokoviennes. 

Teles sont en même temps les 
limites de la pensée paradoxale. 
L'homme è paradoxes sait qjH va 
heurter : ce qui signifie qu'il lui 
importe moins dteffirmer une 
vérité que d’attaquer une évi- 
dence. 

Plutôt le paradoxe que le pré- 
jugé I Sans doute : mate c'est par- 
fois aux dépens du vrai. On pour- 
rait donc dire, parodiant un mot 
célèbre, que paradoxe marque 
force d’esprit, mais jusqu'à un cer- 
tain point seulement. Un paradoxe 
n'est pas une réfutation. Ce qui 
fait que l'accusation sotte selon 
laquelle la littérature n'est qu'un 
tissu de mauvaises pensées et 


d’actions coupables, lui survit très 
bien. Sinon pour trancher, du 
moins pour déplacer un peu le 
débat, je suggérerais bien au lec- 
teur de relire quelques-uns des 
essais da Broch, ce grand penseur 
de la Bnératura, et notamment son 
Hofmamtsthd et son temps. Il y 
verrait que la question de r éthique 
est au cœur de sa réflexion sur la 
Ittô rature - et je ne cfis pas «éthi- 
que» pour ne pas dira «morale»; 
je dte «éthique» pour rappeler que 
la question des valeurs ne peut 
jamais être exclue du projet litté- 
raire. 

Il y verrait raie toute l’entreprise 
théorique de Broch vise è montrer 
qu'un lien énigmatique mais 
essentiel refie l'esthétique è l'éthi- 
que. Ce qui ne signifie pas que la 
littérature écrit le lieu des bons 
sentiments, mais que dans toute 
fittérature se Joue la lutte contre le 
temps et l’angoisse de la mort. 
C'est dire que, si le littérature 
relève des trots catégories que 
sont le beau, la vrai et la bien, leur 
articulation ne peut se faire que 
sous la domination de l’éthique, 
qui est un horizon absolu et non 
une méthode pour séparer les 
bons êtes mâchants et distribuer 
des blâmes et des récompenses. - 

Ce qui fait qu’une œuvre d'art 
est «bonne» n'est évidemment 
pas qu'elle applique platement les 
préceptes d’une morale puérile et 
honnête. Une œuvre qui ne 
cherche que le beau sombre dans 
le kitsch. C'est donc son rapport 
au vrai qui va régler la nature de 
rengagement éthique ; une œuvre 
doit concevoir, jusque dans la 
création et l'agencement de 
formes, que son but est te quête 
d'une vérité qui e permette i b 
volonté étirnuo de jeter sa lueur». 
La visée éthique, qui n'est pas un 
prêche moralisateur, participa 
d’une cosmogonie future; elle sa 
réalise quand la fittérature, brûlant 
les étapes parce qu'elle est uns 
« impatience de la connaissance », 
parvient à assurer le triomphe des 
forces de vie sur les forces de 
mort 

Danièle SaUenave 
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Le lamento des traducteurs 

Travailleurs précaires d’une industrie fragile, ils réclament davantage de considération 


lis exercent leur talent dans 
l'ombre des auteurs, poursuivis par 
l'opprobre d'un aphorisme assas- 
sin : troJutiore. traditerc (traduc- 
: leur, traître). Et pourtant, sans les 
; traducteurs, point de ces dècou- 
. vertes qui abolissent les frontières 
de (a littérature, cirant de fanant - 
i mat un romancier afrikaner ou un 
: poète tchouvache. On leur doit 
beaucoup, mais on l'oublie sou- 
vent. Interprètes d'une partition 
écrite par d'autres, il ne viendrait 
jamais à personne l'idée de les 
: encenser comme un Menuhin ou 
un BrendeL 

Tel est le sort des traducteurs, 
due la toi de 1957 sur la propriété 

• littéraire assimile â des auteurs. 

: Depuis 1981. le ministère de la 
■ culture s’est efforcé d'améliorer 
! leur condition, mais celle-ci 

demeure peu enviable. Il reste 
beaucoup à faire pour valoriser 
une profession que les éditeurs 
: tiennent rarement en considéra- 
tion. malgré un code des usages 
qui est censé avoir mis de l'ordre. 

; en 1984. dans leurs rapports. 

L'après-guerre a vu un aimable 
passe-temps devenir un métier. 
Les traducteurs de ces années-là 
étant généralement gens aisés, ils 
< étaient peu regardants sur leur 
: rémunération. Moyennant quoi, 
i les éditeurs ne l'étaient pas non 
j plus sur ta qualité de leur travail, 
i Héritage de cette époque, beau- 
. coup d'amateurs prétendent, 

; aujourd'hui encore, exercer celte 
! activité, mais sans en avoir le 

• talent. Et trop de maisons d edi- 
: tion mettent sur le marché des ua- 
. ductions bâclées parce que rému- 
nérées à bas prix. 

| Si les années récentes ont vu la 
i profession s’autodiscipliner, ses 
! contours restent flous. Jacqueline 
; Lahana, présidente de i "Associa- 
i tion des traducteurs littéraires de 
1 France (ATLF). évalue à « mille - 
mille cinq cents» les personnes 
relevant de cette définition. Parmi 
celles-ci. il y aurait autant de 
femmes que d’hommes et .« enri- 
I ron sept cents traducteurs exerçant 
I ce métier à plein temps ou presque 
i à plein temps». 

i 

| « Trois mille pages 

i par an» 

| Ceux-là pâtissent de la pré- 
} sence, sur un marché saturé, de 
très nombreux traducteurs qui en 
ont fait une activité d'appoint. 
« Le problème avec eux, observe 
Jacqueline Lahana, c'est que. 
généralement, ifs se moquent des 
tarifs. » Ne vivant pas de traduc-, 
lions, ces « occasionnels », ensei- 
gnants ou autres, pratiqueraient 
un dumping dont les «plein- 
temps» feraient les frais. 

Principale association de tra- 
ducteurs littéraires - elle revendi- 
que cinq cents adhérents environ, 
- l'ATLF s’est efforcée, ces der- 
nières années, d’obtenir des édi- 
teurs une rémunération digne de 
ce nom. Les tarifs qu’elle tente 
d'imposer vont de 90 francs d 
180 francs la page de mille cinq 
cents signes (lettres et intervalles) 
pour les langues « faciles » telles 
que l’anglais ou l'espagnol. La 
fourchette atteint 

95 francs- 190 francs pour l’alle- 
mand ou le norvégien et grimpe à 
107 francs-214 francs pour les 
langues «difficiles», comme 
l’arabe ou le japonais. 

Dans les faits, ccs tarifs ne sont 
pas appliqués. Quelles que soient 
la langue et les subtilités d’un 
ouvrage, un traducteur est géné- 
ralement rémunéré autour de 
100 francs la page. Ce n'est pas 
ce que revendique l’ATLF, mais 
c’est mieux que ce qu’un traduc- 
teur pouvait espérer il n’y a pas si 
longtemps encore : environ 



50 francs. C’est davantage sur- 
tout que ce dont une minorité est 
toujours obligée de se contenter. 
Comme le remarque Jcan-Luc 
Pinard-Legry, directeur adjoint 
du service littéraire étranger chez 
Albin Michel. * tant que les 
auteurs n 'accepteront pas d'aban- 
donner une partie de leurs droits à 
ceux qui les font connaître, la 
situation restera en l'état *». 

Aux prix actuels, on rencontre 
davantage de «smicards» dans le 
métier que de nababs. Un traduc- 
teur, s’il a la chance de ne pas 
manquer de travail, peut espérer 
gagner 10 000 francs par mois. 
Cest ce que rapporte, par exem- 
ple, k bon an. mal an », à Jean 
Pavans la traduction des pre- 
miers volumes des œuvres com- 
plètes d'Henry James que lui ont 
confiée les Editions de La Diffé- 
rence. 

Par contraste. « l'un des traduc- 
teurs français les mieux payés *» - 
c'est lui qui le dit - avoue un 
revenu à’ «environ 30 000 francs 
par mois ». Aguerri, apprécié des 
éditeurs pour la sûreté de son tra- 
vail et sa ponctualité, William 
Desmond s'impose une discipline 
rigoureuse qui fait de lui l’uu des 
recordmen de la profession. II 
traduit «jusqu'à trois mille pages 
par an », parmi lesquelles un bon 
nombre de Stephen King, l'un 
des gros calibres de la littérature 
populaire américaine, édité en 
France par Albin Michel. 

Par comparaison, le sort 
d'Anne Colin du Terrail paraît 
beaucoup moins enviable... et 
beaucoup plus typique. Elle est 
l’auteur de deux traductions 
d’Aitp Paasilinna - «la troisième 
est en route », - un romancier fin- 
landais, auteur, entre autres, du 
Lièvre de Vatanen, qu’elle a fait 
découvrir à Denoël. Ayant touché 
45 000 francs au total pour les 
deux livres déjà parus, elle vil, 
pour le reste, de traductions 
techniques qui lui rapportent le 
double (« 200 à 250 francs la 
page*) : «Je préférerais me 
consacrer entièrement à la littéra- 
ture plutôt que d’avoir à traduire 
des brevets pour catalyseurs, 
mais... » 

Certains, qui ne peuvent comp- 
ter comme elle sur un «extra- 


job», courent le contrat, accep- 
tant tout, de peur du chômage, 
même s’ils savent ne pas pouvoir 
mener à bien la traduction qu’on 
leur confie, qui n'est pas dans 
leurs cordes. Pour l'éditeur, c’est 
une calamité. Arlette Stroumza. 
conseiller littéraire aux Presses de 
la Renaissance, raconte : « // y en 
a même, qui. pour n'avoir pas à 
refuser, sous-traitent à moins 
compétents qu'eux. On voit alors 
arriver un travail ni fait ni à faire, 
signé d'un traducteur auquel on 
avait pourtant l'habitude défaire 
confiance. » 

Sans doute les traducteurs 
mériteraient-ils d'être mieux 
rémunérés mais, pour une mai- 
son d'édition, un livre n’est pas 
seulement une œuvre de l'esprit. 
Il a aussi un compte d'exploita- 
tion. C’est ce qu'explique Ber- 
trand Py. directeur éditorial 
d’ Actes Sud : -t Si nous donnions 
5 francs de plus par page aux tra- 
ducteur». cela représenterait pour 
nous une dépense supplémentaire 
de 150 000 francs dans l'année, 
soit l'équivalent de cinq traduc- 
tions, auxquelles nous devrions 
renoncer. Vous voyez le 
dilemme... » 

Pots 
de terre 

La traduction d’un livre promis 
à une faible diffusion alourdit, 
parfois jusqu'au déséquilibre, son 
prix de revient. Pour cette raison, 
le monde de l'édition esc généra- 
lement indulgent à l'endroit de 
certaines maisons qui, dans l'im- 
possibilité de boucler leur budget, 
ne paient pas, ou avec retard, 
leurs créanciers. Le fait d’œuvrer 
pour la littérature absoudrait ces 
artisans méritants. Souvent vic- 
times de ces manières de faire, 
les traducteurs sont beaucoup 
moins tendres avec les coupables. 

Un travail non rémunéré ou 
rémunéré partielle ment constitue, 
dans leur cas, une catastrophe. 
Sans doute hésitent-ils, comme 
tout un chacun, à engager un pro- 
cès pour 20 000 francs ou 
40 000 francs. Une telle somme 
équivaut cependant, pour un tra- 
ducteur, â plusieurs mois de reve- 
nus. 


Sur les cinq traductions parues 
dans la collection «Les étran- 
gères» des Editions de La Manu- 
facture, aucune n'avait été entiè- 
rement payée â la mi-mai. Son 
président, Michel de Paepe. le 
reconnaît sans ambages, invo- 
quant la récente * liquidation 
judiciaire - de son principal 
actionnaire et la « restructuration 
en cours h de la maison. L'une 
des victimes, François Maspero, 
ne décolère pas : «Je me suis 
conduit com/ne un idiot. J'avais 
besoin d'argent et je me suis lancé 
dans ce travail sans exiger les ver- 
sements correspondants. Un tiers 
m'a finalement été payé, nazis pas 
le reste. <> 

Pots de terre contre pots de fer, 
les traducteurs bénéficient, en 
principe, du garde-fou du code 
des usages de 1984. Conclu avec 
le Syndicat national de l'édition, 
cet accord n'a pas valeur d’obli- 
gation, même s’il a passablement 
contribué à améliorer le sort des 
traducteurs ces dernières années. 
II prévoit en particulier que « le 
nom du traducteur doit figurer sur 
chacun des exemplaires diffusés». 
Un devoir dont s’acquittent, par 
exemple, les éditions Albin 
Michel mais qu'elles ne garantis- 
sent pas par contrat, â la diffé- 
rence d’ Actes Sud. 

Un tel «oubli» tracasse moins 
les traducteurs que b faculté que 
s'arrogent par contrat les éditeurs 
de refuser une traduction qui ne 
leur convient pas. Cette décision 
allant généralement de pair avec 
le refus de solder ce qu'ils doi- 
vent aux traducteurs, ceux-ci y 
voient souvent un prétexte. Nom- 
bre d'éditeurs sc plaignent a 
contrario qu'on leur remette par- 
fois «un travail ni fait ni à 
faire», telle Anne Freyer, direc- 
trice littéraire au Seuil, qui évo- 
que le souvenir cuisant d’une tra- 
duction «< entièrement à 
reprendre », à laquelle elle dut 
s'atteler, sur son temps de loisir, 
pendant deux mois et demi. «En 
dix-neuf ans de métier, affirme- 
t-elle, j’n/ dû quand même réé- 
crire pas mal de traductions. » ■ 

Etant entendu que les excel- 
lents professionnels sont rares, Ü 
faut attribuer, pour une part, ces 
mauvaises surprises aux cadences 


imposées aux traducteurs plutôt 
qu'à leur incompétence. S’il ne 
veut pas mourir de faim, un tra- 
ducteur dont c’est la^ principale 
occupation doit enchaîner contrat 
sur contrat et travailler vite, très 
vite, tous en témoignent. 

Le ministère de la culture a 
pris conscience de cette situation, 
qu'il a essayé de corriger aux 
débuts des années 80. Traducteur 
lui-même (Lewis Caroll, Oscar 
Wilde..}. Jean Gaoêgna. â l'épo- 
que directeur du livre et de la lec- 
ture, est l’initiateur d'une politi- 
que qui consiste, pour le Centre 
national des lettres (CNLk i ne 
subventionner que les bonnes tra- 
ductions. à la condition - «tout 
est lié » - qu'elles soient convena- 
blement rémunérées. 

Sur les quelque trente-six mille 
titres paraissant chaque année, 
un peu plus de 6 % sont des tra- 
ductions. Deux ccnt neuf ont été 
aidées en 1990 par le CNL, pour 
un montant global en forte aug- 
mentation ces dernières années, 
de 4.4 millions de francs. L’es- 
tampille « Publié avec le 
concours du Centre national des 
lettres» garantit la valeur des 
ouvrages sélectionnés en même 
temps que b qualité de leur tra- 
duction. Par exemple, le CNL a 
récemment attribué «environ 
H0 000 francs » à l'Embarras des 
richesses de l’historien anglo- 
américain Simon Schama. un 
gros ouvrage (880 pages) promis 
à une diffusion inévitablement 
restreinte mais qu'il était essen- 
tiel de faire connaître en France 
(« Bibliothèque illustrée des his- 
toires», Gallimard). 

Bourses 
et subventions 

En outre, le CNL accorde cha- 
que année quatre bourses de 
140 000 francs à des traducteurs, 
huit de 70 000 francs et huit de 
50 000 francs. Ces bourses vont 
généralement à des professioancls 
confirmés, soit pour les récom- 
penser de leur peine, soit pour 
leur permettre de se lancer dans 
un travail présumé non rentable. 
Traducteur, entre autres, de 
Kerouac et de John Fonte, Brice 
Matthieussent a reçu récemment 
l’une de ces bourses : « Elle va me 
permettre d’entreprendre l’essai 
sur Paul Bowles que j’ai en tête 
depuis longtemps. » 

Bénéficiaire, il y a quelques 
années, d’une autre de ces 
bourses, Alice Raillard a 
également reçu, en 1990, le 
Grand Prix de la traduction 
(50 000 francs), créé récemment 
par le ministère de (a culture avec 
le même souci : venir en aide aux 
traducteurs et valoriser leur sta- 
tut Traductrice depuis vingt ans 
de Jorge Amado et d’autres 
auteurs brésiliens plus confiden- 
tiels, ces coups de pouce n’oht 
pas été de trop pour elle; 
« Quand vous remettez dix fois 
sur le métier la traduction d’un 
poème difficile... » 

Ces aides atténuent à peine le 
lamento des traducteurs, qui 
aspirent â davantage de considé- 
ration. «Beaucoup a été fiât, mais, 
beaucoup reste à faire », admet 
Evelyne Pisier, qui a succédé à 
Jean Gattéjgno à b direction du 
livre. Pour autant, les traducteurs 
ne doivent pas s'illusionner : tra- 
vailleurs précaires d’une industrie 
fragile, l’amour de l’art risque 
d’être longtemps encore leur 
consolation, tant que l’économie 
de l'édition ne permettra pas 
de les rémunérer comme ils 
devraient l’être. 

Bertrand Le Gendre 
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^ prix fençois-Mauriac 
à Florence Delay 

Le sixième prix Ffançois-Mau- 

Kr - ???®» 000 F a A é «mii 
ïf* 3 Jwn à Florence Delay par 
M. Jacques Chaban-Delm^ 
maire de Bordeaux et président 
an Jiny, en présence de plusieurs 
membres de la famille Mauriac 
La cérémonie avait lieu pour la 
S^^àMalagar.lapro- 

priete de François Mauriac, deve- 
nue le Centre d’études François- 
Mauriac. Le dernier roman de 
Florence Delay (elle-même née à 
Bayonne) Etxemendi (Gallimard, 
le Monde du 28 septembre 1990) 
a au centre de son intrigue la 
question basque. 

Le Centre François-Mauriac, 
que 1 on peut désormais visiter, 
existe depuis cinq ans, depuis lé 
don qu’en a fait la famille Mau- 
riac au Conseil régional. Les 
documents qu’on y a trouvés sont 
eu cours de classement et seront 
bientôt mis à la disposition des 
chercheurs, qui pourront être 
accueillis dans le Centre. 
' Jo.S. 

Lionel Ray 
prix Antonin-Artaud 

Depuis quarante ans, la ville de 
Rodez (Aveyron) rend hommage 
aux poètes, grâce aux efforts de 
Jean Digot (1) qui, avec sa femme, 
Simone, anime l’Association des 
écrivains du Rouergue. Cette 
année, les «Journées-poésie» débu- 
taient, centenaire oblige, par F inau- 
guration, au musée Denys-Puech, 
de Fexposition «La malle de Rim- 
baud». Le poète Jean Métellus, 
Haïtien en exil à Paris, évoqua 1 k 
luttes de son pays et la création lit- 
téraire. H mit en évidence l’in- 
fluence de la politique sur l’évolu- 
tion de la langue, et la création de 
néologismes, tel le verbe «lugu- 
brer», surgi de la répression et des 
bains de sang! 

Lionel Ray a obtenu le prix 
Antonin-Artaud 1991 pour une 
Sorte de ciel (Gallimard). Le prix 
flarie-Vorpneaest aflé an recueil les 
Lieux du chant, de JosçtteSégura, 
qui sera édité -par Jacques Bxé- 
raond. Le prix Claude-Sernet, 
récompensant une œuvre écrite en 
langue française, a été attribué au 
Suisse Jean-Raymond Tschumi. Et 
c’est la Limousine Maicda Ddpas- 
tre qui a obtenu le prix Jean-Bou- 
dou, réservé & la littérature occi- 
tane. 

Dominique Frétard 

( I) Jean Digot vrai de publier aux Edi- 
tions du Rouergue : Que dire, quejaui-U 
dire aux hommes ?. 320 140 F. 

□ La France et l’Italie. - L’Insti- 
tut culturel italien de Paris organise 
à l'hôtel GallifTet, 50 rue de 
Varenne, un colloque sur le thème : 

« 1980-1993, France, Italie et 
Europe ». De tris nombreuses per- 
sonnalités participeront à ce collo- 
que, du 10 au 14 juiu, parmi les- 
quelles M"* et' MM. Curien, 
Pandoifï, Abirached, Cotta, Cre- 
mïsï, FdtrineUi, Laterza, Détienne, 
Eco, Du verger, Touraine, Vattimo, 
Sallenave. 


ACTUALITES 


La « conspiration » d’Amnesty 


H-ü OVÔn L brB 1980 : >nd.gnâ 
a apprendre que deux étudiants 
portugais avaient été Jetés en 
P|]f° n P*»r avoir osé, en pleine 
dictature salazarienne, porter un 
toast a la liberté, un avocat bri- 
Î B jP P etar Benenson, a 
hdéa d une campagne en faveur 
des * prisonniers oubliés ». Six. 
mo» plus tard commençait dans 
i 1 . P ressa britannique l’aventure 
d Amnesty International, deve- 
nu^ depuis la muftfnatfonéte des 
droits de l'homme que l’on sait. 

Cela fait, en effet, trente ans 
- trente ans déjà, pu seule- 
ment ? - que la flamme ténue 
mais têtue de (a bougie d' Am- 
nesty jette une lueur d'espoir au 
fond des' cachots du monde 
entier, arrachant les victimes à 
l'oubh, révélant les dénis de Jus- 
tice, exposant les salles de tor- 
ture et le nom des bourreaux. 
Trente ans qu’ Amnesty et ses 
milliers de militants entretien- 
nent. au nom de te justice et des 
libertés, la conspiration de l'es- 
poir contre les abus du pouvoir 
et de la raison d'Etat. Trente ans 
a cette croisade pour te fiberté 
conscience est devenue, peu 


ou prou, notre conscience. (Voir 
dans le Monde du 29 mai : c Le 
combat de Peter Benenson »). 

En racontant les trente ans de 
cette « conspiration de l'es- 
poir », le journaliste Jean-Paul 
Besset, éclaire * la face cachée 
de l'histoire de cette fi n de siè- 
cle, pour y découvrir que plus de 

' le moitié des Etats du monde 
vivent encore au Moyen Age, 
dans son versant des ténè- 
bres ». A travers l'histoire 
d* Amnesty, de ses combats, de 
ses militants, de ses admira- 
teurs et de ses détracteurs, ce 
n'est pas seulement h la radio- 
graphie, passionnante, d'une 
« puissance » pas comme les 
autres qua l'auteur nous convie. 
C'est aussi à redécouvrir le 
passé, et à réfléchir à l'avenir, 
du point de vue des victimes. 

R.-P.P. 

► Amnesty International : la 
conspiration de l'esporr. 
Trente ans au service des 
droits de l'homme, de Jean- 
Paul Besset. FéRn, 196 p., 98 F. 


SCIENCE-FICTION 

Dragons et autres fléaux 


Le programme 
de Cerisy-la-SalIe 

Voici le programme des p ro- 
mains colloques de Cerisy-la- 
Salle. 

Jusqu’au 11 juin*: Culture et 
Institutions culturelles (sous la 
direction de R. Bordaz, P. Rebey- 
roL S. Lewisch). Du 13 au 
20 juin : Esthétique baroque et 
imagination créatrice (M. Kro- 
negger, J.-Œ VuiUemin). Du 22 
au 29 juin : La nouvelle entre- 
prix: troisième Ecole d'été sur 
l'organisation (M. Bettan, 
J.-C. Moisdon). Du 2 au 9 juil- 
let : Traditions et post-moder- 
nismes ; A partir de l'œuvre de Gil- 
bert Durand (M. Maffesoli). Du 
11 au 18 juillet : Structuration du 
social et modernité ; autour des 
travaux d'Anthony Giddens 
(M. Audet, H. Bouchikhi) ; La 
Misogynie (F. Monneyron). Du 
20 an 29 juillet : Trois regards sur 
le Moyen Age : Histoire , théolo- 
gie, anima (J. Le Goff, G- Lobri- 
chon). Du 1' au 8 août : La pro- 
blématique du merveilleux 

g L Baudry, C. Letellier) ; Jean 
renier (J. André). Du 10 au 
20 août : Raymond Roussel : per- 
version classique ou invention 
moderne? {P. Bazantay, P. Bes- 
nier) ; La textique (3) : principes, 
problèmes (J. Ricard ou). Du 24. 
au 31 août : Julien Gracq 
(M. Murat). Du 2 au 9 septem- 
bre : Les mathématiques et l’art 
(M. Loi). Du 4 au 6 octobre : 
Comment parlent les Normands ? 
(R. LepelieyX 

► Renseignements : CCIC, 
27, rue de Boufaïnvilllers, 
7501 B Paris. Tél. : (1) 

45-20-42-03. 


□ Livres anciens. - La cinquième 
Foire internationale . du livre 
ancien se tiendra & la Conciergerie 
du 14 au 16 juin. Cette manifesta- 
tion bibflophilique de haut niveau 
accueillera cette année quatre-, 
vin gts libraires français et étran- 
gère. 


Editions du Seuil I 



Mort de l’abbé Engiebert 

L'abbé Orner Engiebert est mot 
le mercredi 29 mai au carmel du 
Pater & Jérusalem. D était âgé de 
quatre-vingt-dix-huit ans. L'abbé 
Engiebert était depuis plus d'un 
‘deminsiède une figure- de la vie lit- 
téraire. Né le 31 mars 1893 dans 
îles Ardennes, ordonné prêtre à 
trente ans, après, selon ses dires, 
lune jeunesse turbulente de mauvais 
élève, il avait conservé dans ses 
activités d’éditeur et d’écrivain une 
verve, un anticonformisme, une 
manière joyeuse de proclamer sa 
foi. 

L'âge venant, cette pétulance, 
jointe a une grande érudition, avait 
fait de lui une manière de vedette 
dans le domaine de la littérature 
religieuse. 

Mais les succès du Père Engie- 
bert à «Apostrophes» ne doivent 
pas faire oublier son activité d’édi- 
teur des collections «Page catholi- 
ques» et « Les grands spirituels» 
chez Albin MicheL Ni ses .nom- 
breux ouvrages parmi lesquels la 
Vie de saint François d’Assise, sa 
biographie d’Eve de Lavallière {Du 
moins Je sais aimer), le Curé Peo- 
auet. le Père Damien , apôtre des 
! èpreux (tous édités par Albin 


FENDRAGON 

de Barbara Hambly. 

Traduit de l’anglais 
par Michel Demuth. 

Presses de la Cité. 272 p., 130 F. 

BELGARIADE 

T I : le Pion blanc des présages 
T 2 : la Reine des sortilèges 
T 3 : le Gambit du magicien 
de David Eddings. 

Traduit de l'anglais 
par Dominique Haas. 

Presses Pocket, respectivement 
343 p.. 414 p.. 357 p 
MIDtUGHT 
de Dean Koontz. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par William Desmond 
Albin Michel, 463 p, 140 F. 

UN RIEN DE MUSCADE 
de John Collier. 

Traduit de l'angiais 
par Marc Chadoume, 

Julliard, 115 F. 
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L y a dans les alentonrs de la 
science-fiction un genre appar- 
tenant à la grande nébuleuse de 
la « fantasy » qui est en France 
injustement méprisé et décrié : 
la « sword and sorcery ». Il met en 
scène généralement des univers 
moyenâgeux - entendez par-là des 
mondes dans un état proche de 
notre Moyen Age : voilà pour l’épée 
- dans lesquels la magie et les magi- 
ciens jouent un rôle capital : voilà 
pour la sorcellerie. .Or c’est à cette 
catégorie qu’appartiennent des 
chefsrd'oeuvre comme le Seigneur 
des anneaux de J. R. R. Toikien ou 
la trilogie de Gormenghast de Mer- 
vyn Peake. Et des auteurs de l'en- 
vergure de Fritz Leîber ou de 
Mitihd Moorcock (I) y ont consacré 
une part notable de leur œuvre. Plu- 
sieurs publications récentes viennent 
nous rappeler qu’on peut y écrire 
des ouvragés de qualité. 

Une ca ra ctéristique assez commu- 
nément répandue des romans de 
« sword and sorcery » est de pren- 
dre appui sur les anciennes raytbolo- 
gies. Fendragon, de Barbara Hambly 
n’échappe pas à la règle, qui reprend 
la figure mythique, christianisée 
chez nous dans la légende de saint 
Michel, du chevalier tueur de dra- 


EN POCHE 

Eloge d’Erasme 


Après les belles réussites que sont les Vies des douze Césars, 
de Suétone, dans la traduction de Klossowski, les Traités de 
poétique et de rhétorique de la Renaissance, de SébiBet, Aneau, 
Peletîer, Fouquelin et Ronsard, ou la correspondance choisie de 
Voltaire, voici encore un superbe volume du Livre de poche 
« classique », qui met à la disposition d ; un large public une 
œuvre capitale de l'histoire de la pensée occidentale. 

D'Erasme (1467-1536), on a pris le parti de ne connaître qua 
l'Eloge de la foBa, ce chef-d'œuvre d’ironie noire sur la sottise 
des hommes, 1a chute du spirituel dans le temporel, les grimaças 
de l'ambition et les ravages de l’égoïsme. Pour le reste, on se 
contente généralement de l'image de ce petit bâtard hollandais, 
fils d’un prêtre et d'une veuve, se hissant par la puissance de 
son inteffigence, et l’habileté de sa conduite jusqu'à une manière 
de royauté intellectuelle qui s'étendait sur toute l’Europe. 

Reste à connaître l’essentiel des textes qui lui valurent cette 
réputation unique de figure rayonnante de ce qu’on a appelé 
l'humanisme chrétien de te Renaissance. Remarquablement pré- 
sentés et annotés è bon escient par Jacques Chomanrat, voici, 
outra i* Soge de fa folie, des écrits pédagogiques, tes Adages qui 
dessinèrent le territoire d'une nouvelle sagesse et les annota- 
tions et paraphrases sur la Nouveau Testament dans la version 
qu’osa en présenter Erasme, onze siècles après la traduction de 
saint Jérôme. La manifestation d'une audace de la pensée, la 
mise au premier plan de la charité comme fondement de la s phi- 
losophie de Jésus-Christ», l’élaboration d'une religion pragmati- 
que qui considère comme impies toutes les formes de la piété 
chamelle, mais aussi une écriture toute d'élégance at de clarté, 
de légèreté et de bonheur. 

Le Livre de poche « classique », 

P. L. 

dans la collection t Repéras » 
de La Découverte une rapide 
Histoire dé l’Algérie coloniale 
( 1830 - 1954). Des balises indis- 
pensables pour comprendre 
comment l'aventure coloniale de 
la France en Algérie diffère de 
celle qui ta guida dans d’autres 
pays; et comment cette aven- 
ture différente transforma le 
drame, de la décolonisation en 
tragédie. (N- 102, 130 p.) 

• Dans la collection «Folio 
essais». Notes et contre-notes, 
d'Eugène Ionesco, est composé 
de ses divers Jugements sur l'ar- 
tiste, le théâtre et les critiquas. 
(N* 163, 371 p.). 


»- Œuvras choisi os, d'Erasme. 
1 050 p 

m La Monadologie de Leibniz 
est l'un de cas textes fonda- 
mentaux de la pensée occiden- 
tale qu'on aime è citer sans oser 
les Bre. L' édition qu'en présents 
Le Livre de poche date de la fin 
du dix-neuvième siècle. Elle est 
complétée par une excellente 
préface de Jacques Rivelaygue. 

(N» 4606, 318 p.) 

• L'Art de la guerre, de 
Machiavel, est un des textes Iss 
plus curieux de l'auteur du 
Prince. PubBé en 1521, ce texte 
paisible cherche à civiliser la 
guerre et. non pas è belitaiser la 
politique. (GF Flammarion, 
ir* 615, 280 p.) 

• Benjamin Store présente 


r 


gon. Mais elle lui fait subir un 
savoureux traitement. Un jeune che- 
valier, la tête farcie de ballades 
héroïques, chevauche jusqu'aux 
terres du Nord pour y rencontrer le 
dernier tueur de dragon vivant : 
John Avers in, dit Fendragon. Bar- 
bara Hambly a choisi de nous 
conter f*histoire du point de vue de 
Jenny Waynest, une magicienne qui 
partage la vie du rêveur lord Aver- 
sin et qui ne dispose que de pou- 
voirs limités, trop distraite des 
arcanes de son art par le poids des 
amours terrestres. En adoptant ce 
point de vue, en faisant du dragon 
bien autre chose qu’une bête tyran- 
nique et en modifiant de fort intelli- 
gente façon la fin du récit légen- 
daire, Barbara Hambly a signé un 
joli et fascinant roman. 

C ’EST à Toikien (2) que l’on pense 
i la lecture des trois premiers 
tomes de la Belgariade de David 
Eddings, puisqu’on y retrouve les 
deux thèmes principaux du Seigneur 
des anneaux : la lutte manichéenne 
entre magiciens « blancs » et magi- 
ciens « noirs » pour le contrôle du 
pouvoir cristallisé en un objet le 
long périple à travers les territoires 
et les peuples. Mais à un Toikien 
mâtiné d’Alexandre Dumas, car U y 
a dans le déroulement de cette épo- 
pée un côté « roman de cape et 
d’épée » fort allègrement troussé. La 
Belgariade est une décalogie : on ne 
sait si Eddings parviendra à renou- 
veler les péripéties de la quête et à 
structurer l'apprentissage du jeune 
Belgarion pour maintenir l'intérêt 
du lecteur tout au long des 


dix volumes de soc cycle : le pari est 
difficile. Sur trois volumes, il est fort 
bien tenu. 

D U côté du roman d’horreur, l'évé- 
nement est bien évidemment la 
parution du nouveau Dean Koontz : 
Midnight (encore que la sortie chez 
Lattès de la version intégrale du 
roman de Stephen King le Fléau - 
1183 pages - pourrait lui disputer le 
titre). Dans une petite ville de Cali- 
fornie, une série de meurtres 
étranges a attiré l'attention du FBI 
qui vient d’y envoyer secrètement 
un agent, Sam Booker. Ce dernier y 
débarque dans la phase terminale du 
projet Faucon-Lune conduit par une 
sorte de nouveau docteur Moreau : 
Thomas Shaddack. Presque tous les 
habitants de la ville appartiennent, à 
la suite d'une transformation induite 
par une technologie sophistiquée, â 
ce qu’il appelle une «nouvelle 
race». Ce thriller apocalyptique 
conduit avec un sens prodigieux du 
suspense est une réussite que vient 
ternir un dernier chapitre un peu 
trop psychobazar. 

John Collier fut un génie de la 
nouvelle sophistiquée relevant de 
l’étrange, du bizarre et de l'humour 
noir. Julliard vient de rééditer son 
recueil Un rien de muscade. Ne le 
ratez pas : c'est un enchantement ! 

Jacques Baudou 


(1) Les Editions de L'Atalanlc viennent 
avec Je Programme final d’entamer la réé- 
dition de ses oeuvres ; «new wave». 

(2) Savez-vous qu’it existe une Toi Lien 
Sodcty française ? La FEE (se renseigner 
auprès d'Edouard KloczLo, 22, rue Victor- 
Hugo, 78S00 Houilles}. 
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Eric Fottorino 

ROCHELLE 


Avec une jubilation, une aisance d'écriture et une imagination 
qui sont la marque d'un authentique écrivain, Eric Fottorino 
emmêle les fils, crée, bâtit un univers de pierre et de chair qui 
emprunte à la réalité pour mieux la détourner. Une œuvre vraie 
sur le théâtre de ses illusions et qui annonce un romancier qui 
comptera ces prochaines années . 0anie | Gcrrjieri Sod-Dimt 

A vélo, encore junior, il gagnait des courses de seniors . On peut 
parier qu'avec Rochelle Fottorino fera de même : gagner chez 
les seniors, en grillant les étapes, car il le mérite. Autant retenir 

son nom tout de suite, on reparlera de lui. 

Monique Gsliler, L'Evénement du Jeudi 

J'ai adoré ce livre qui m'a fait fondre de plus en plus à mesure 
que je le lisais. (...) Voilà un écrivain. H y a un style absolument 
admirable. C'est sensuel, c'est tendre, c'est drôle. 

Bsrnad Tliomcs. Le CcnardFndism 

Je trouve ça écrit de façon éblouissante. Il y a une gaieté... 

Alain Rien. Le Nouvel Observateur 

Alors, tout le monde est d'accord sur Fottorino... rl . 

Oinslin.e Bravo 




: w%w.V . 
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LIVRES ♦ IDEES 


D’AUTRES MONDES 


par Nicole Zand 


Bunuel 


CONVERSATIONS 
AVEC LUIS BUNUEL 
Enfratleiu avec Max Aub 

Trahit de 1'espagnoi 
par Lucien Mercier. 

Préface de Jean-Claude Carrière. 
Belfond. 372p.. 145 F. 


A ttention r Ceci n’est 
pas an livre sur Je 
cinéma. Pas un livre de 
pins sur le cinéma de 
Luis BunueL Cest une 
rencontre avec un révolté, on 
peut même dire un révolution- 
naire, un génial «faiseur de scan- 
dales», qui avait trouvé dans la 
réalisation de films le meilleur 
moyen d'exprimer sa passion de 
la liberté, sa rage contre le monde 
bourgeois qui était le sien. Et 
qu’ü avait su rejeter. 

.<■ Ce n’est pas le travail qui me 
fait peur, c’est le temps. Nous ne 
sommes plus jeunes. Je veux cher- 
cher, et je veux trouver. Avant de 
tomber sur ce qu’on cherche, sou- 
vent on s’égare. Quand on écrit un 
roman, on mène ses personnages 


où l’on veut, personne ne proteste. 
Toi, tu vos protester et tu auras 
peut-être raison ... » D'entrée, Max 
Aub prévient : ses entretiens à la 
fin des années 60 avec le réalisa- 
teur de l’Age d’or sont une 
approche tout & lait passionnante 
de la vie d'un des grands créa- 
teurs, des plus insolents profana- 
teurs de notre siide. Malgré une 
édition posthume tronquée dans , 
la version française, sans vérita- 
ble index, avec un abrégé des j 
noms propres trop partiel pour j 
être vraiment satisfaisant et qui 
laisse dans l'inconnu nombre de 
personnages.— 

Cependant, la complicité qui 
lie les deux hommes, âgés tous 
deux de près de soixante-dix ans, 
fait surgir dans une suite de 
conversations en apparence à 
bâtons rompus des personnages 
de l’intelligentsia madrilène des 
années 20 et 30 trop méconnus et « 
les racines de l’œuvre du cinéaste, g 
resté toujours extrêmement dis- « 
cret sur sa vie personnelle. Des g 
conversations dans lesquelles S 
celui qui interroge n’hésite pas, y 
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ou h volupté de lire - 

GALLIMARD^ 




Femmerdeur 


en cultivant la connivence, à 
fouailler, à malmener celui qui 
est interrogé, à le pousser dans 
ses retranchements, à exiger des 
anecdotes, des détails qui parfois 
se contredisent, qui ne nous 
paraissent pas forcément essen- 
tiels, qui trrïtfwit rpaic qui s’accu- 
mulent comme pour recréer la 
richesse d’une personnalité roma- 
nesque. 

Ce livre a été publié en 
Espagne en 1984 par les héritiers 
de Max Aub, plus de dix ans 
après la mort de son auteur. Un 
an après la mort de BunueL Et 
« avec le concours du ministère de 
la culture espagnol » ! Max Aub 
(1903-1972), en effet, n’a pas eu 
le temps de terminer et d’élabo- 
rer la construction d’une 
immense documentation rassem- 
blée pendant de nombreuses 


Luis Bunuel et Salvador Dan 
autampaduCtSmnandàlou 
et de l'Age d'or. 



années et dont on peut se deman- 
der quelle forme ce spécialiste de 
vies (et de morts) imaginaires 
aurait donnée. Sa documentation 
i été retranscrite, suivie d’inter- 
views (Pamis ou de collaborateurs 
de Bunuel - Louis Aragon, 
Rafael Alberti, Ricardo Munoz 
Suay, etc. - avec, répétons-le, 
trop de coupes qui rompent le 
rythme de la vie en hachant trop 
souvent les conversations et la 
pensée, sans toutefois gâcher le 
pbùâr qu’on prend à écouter Luis 
Bunuel, comme si on sirotait un 
vermouth près de lui 


S ON interlocuteur, -Max Aub, 
ne devrait pas être inconnu 


W ne devrait pas être inconnu 
du public français : les Editions 
Gallimard avaient publié en 1961 
Jusep Torres Campalans , une 
remarquable monographie bio- 
,graphique et critique, illustrée 
d’œuvres de l'artiste, & propos 
d'un peintre catalan, de l’école de 
Paris* émule de Picasso.», qui 
n'avait ras existé, ainsi que des 
fausses Dernières Nouvelles de la 
guerre d’Espagne (1967), et on 
avait remarqué, bien longtemps 
après, ses Crimes exemplaires, un 
petit recueil cynique et drêlabquc 
fort réussi, très bunuélien, sur la 
passion du meurtre (chez Pan- 
dore & Aix-eu-Proveuce, 1980). 

Cet auteur prolifique^, d’un 
humour dévastateur, qui avait 
cultivé tous les genres littéraires, 
tétait parfaitement francophone 
et, malgré tout ce qui loi était 
arrivé, francophile : né à Paris en 
: 1903 à .Paris d’un père allemand 
et d’une mère française, installé 
avec sa famille à Valence' en 
1914, venu à Madrid dans les 
années 20, où il entre dans la plu- 
part des mouvements littéraires 
de l'époque et, brièvement, dans 
le surréalisme Républicain, réfu- 
gié en France en 1939, intenté au 
camp du Vernet puis déporté 
dans le Sud algérien, il avait 
choisi, comme Luis BunueL de 
devenir mexicain. Il y avait écrit 
notamment une «histoire vraie» 
de la mort de Francisco Franco 
{la Verdadera Historia de la 
Muerte de Francisco Franco, 
I960), un reportage apocryphe 
sur la guerre de six jours, Impos- 
sible S mai (Seix Barrai, 1982) et 
un vrai-feux journal sur un court 
voyage en Espagne en 1971 après 
trente-trois ans d’absence, la Gal- 
’ina dega (la Poule aveugle) avec, 
in épigraphe, un vers de Jorge 
Guilîen : «Les ténèbres finissent 
dans des ténèbres qui ne finissent 
pas~.» 

Peut-on les' qualifier d* «exi- 
lés», ces deux hommes, Ton avec 
son whisky, l’autre avec son ver- 
mouth, qui dialoguent à Mexico 
puisqu’ils ont finalement décidé, 
quel que soit leur attachement à 


l’Espagne, de vivre au Mexique, 
sans se sentir déracinés? A 


/étranger, mais Haut leur lawgn#> 
Avec les mêmes souvenirs, de 
cafés ou d'uni verai té que Bunuel 
exhume. Malgré tontes ses réti- 
cences. «Ça m’embête qu'on 
parle de moL Ça m’a toujours 
embêté.» 


Cest toute une génération 
décimée, muselée, divisée par 2a . 
guerre civile, et le franquisme qui 
passe à travers les souvenirs déto-- 
lants de don. Luis, cet étemel 


révolté. Sot pire, qui avait vécu 
trente ans à La Havane en ven- 
dant des armes, était rentré en 
Espagne en 1898 pour se marier 
avec une femme de vingt-cinq 
ans plus jeune élevée- dus 
l’amour de la Tria Sainte Virage 
Marie, d’une famille très catholi- 
que, avec un grand-onde évêque 
de Pampelune, un autre qui lai 
enseigne le latin, un onde cha- 
noine et des quantités de bennes 
sœurs. Tous ses films sont en 
germe dan» les souvenirs de sera 
jeune âge 

Etudiant à Madrid, i ht rési- 
dence u&îvezsitazne, â se fie avec 
Federico Garda Lorca, mais sur- . 
tout avec Salvador Dali, avec qui 
il réalise sot premier film. Un 
chien andalou , avec fargent de sa. 
maman très cathafique. Il affirm e 
avoir tourné «r par esprit de sacri- 
fice» la scène de l'œil : «Un ml 
de vaut mort On s’y est mal pris. 
On lui a mis du rimmel sur les 
cils. Mais on aurait pu le faire 
avec un veau vivant ! » Une lon- 
gue et profonde amitié brisée par 
Gala, ela femme que je déteste le 
plus au monde. Je n’ai jamais vit 
personne d'aussi néfaste. Elle Va 
complètement perverti. (...) J’tti 
vraiment voulu la tuer, sur la 
plage, ta noyer. Et DaÜ qui s'ac- 
crochait à mes jambes, au déses- 
poir. me suppliait de ne pas le 
fiùre.» 

H y a toujours eu de l’inso- 
lence, une formidable charge de 
violence chez ce cinéaste nihi- 
liste, anarchiste, passionné d’en- 
tomologie, qui se dit * vierge de 
Proust » mais toujours grand 
admirateur de Perez Galdos, le 
Dickens espagnol, et qui affirme 
qu’il continue à faire du cinéma 
pour faire quelque chose. « Par 
inertie.» Qui reste fidèle au sur- 
réalisme, tout en prenant ses dis- 
tances avec le groupe. Qui scan- 
dalise André' Breton parce qu’il 
ne veut pas se contenter d’un 
simple anticléricalisme, et pro- 
pose de «brûler le Prado» et de 
briller, sur la place du Tertre, le 
négatif de l’Age d’or: « Mais 
voyons! Nos œuvres, vous n’y pen- 
sez pas! Que r esterai t-ü ? Us 
étaient comme ça. Aujourd’hui, 
on me proposerait de brûler tous 
mes films, je le ferais sans- hési- 
ter.» 


C E communiste, qui affirme 
n’avoir jamais été membre 


V n’avoir jamais été membre 
du parti, se veut stalinien ; cet 
athée farouche («Grâce à Dieu, je 
suis athée», aimait-il répéter) ne 
craint pas les contradictions : il 
se réclame de Sade, ntaïg considé- 
rant l’acte sexuel comme diaboli- 
que (« Toute ma vie, le cd& et le 
péché ont été une seule et même 
chose. Même ayant perdu la fin») 
il revendique le christianisme 
sans lequel disparaît le sentiment 
du péché («L'érotisme mêlé au 
christianisme crée le sentiment du 
péché») et prodame que « tout ce 
qui n’est pas chrétien nous est 
étranger : j'inclus là-dedans tout, 
à commencer par le Parthénon. 
L’art nègre me répugne. Part 
japonais me répugne. Part aztèque 
me répugne. L’art arabe à l’état 
pur : allez ouste ! pire que Pastè- 
que! L’art hindou, n’en parlons 
pas. Pour moi. tout ça, ce n’est 
pas de Part » 

L’art, pour Bunuel, cet homme 
délibérément si secret, consistera 
à' rêver sur la pellicule, à mettre 
en seine ses obsession» sadismes 
- l’aiguille qui recoud, les chairs 
ou les étoffes sanglantes, la * grne 
de rasoir, la ceinture de chasteté 
-‘en même temps que ses rêves 
les plus fréquents, soigneusement 
répertoriés à l’intention de Max 
Ahb - le train qu’on rate en per- 
dant ses valises, l’angoisse de 
devoir jouer un rôle au théâtre 
sans savoir lequel, les araignées, 
la rencontre avec l’ami mari, le 
taureau qui s’échappe et le pour- 
suit, etc.-Un'des derniers vrais 
surréalistes qui, i soixante-dix 
continue, â hÆmftnc : 
«Le principal, c'est d’emmerder 
les autres, sans qu’ils, sachent 
pourquoi » Merci à BunueL 
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L'argent 
des vacances 

A quelques semaines des 
grandes transhumances vacan- 
cières, la Commission de 
Bnixefles s'inquiéta pour ceux 
qui auront choisi de se prome- 
ner en Europe. Certaines prati- 
ques (dans le calcul des taux de 
change, des commissions et 
frais divers) touchent directe- 
ment les particulière qui désirent 
troquer une monnaie contre une 
autre. Informé de divers abus, 

M. Karel Van ft/Bert, commis- 
saire européen responsable de 
la politique des consommateurs, 
avait chargé le Bureau européen 
des unions de consommateurs 
(BEUC) de procéder à une 
enquête sur le coût d’utffisation 
des différents moyens de paie- 
ment pour le voyageur et le tou- 
riste : espèces, chèques ban- 
caires. eurochèques, cartes de 
crédit. 

Le résultat est clair : il y 8 une 
perte conséquente de pouvoir 
d’achat pour la client forcé des 
organismes pratiquant les opé- 
rations de change. 

Le rapport fait état de diffé- 
rences notables et peu explica- 
bles. suivant les opérateurs et 
les Baux d’opération. Ainsi on a 
constaté des écarts de 10 % 
entra différents bureaux de 
change bruxellois pour une 
conversion de pesetas en francs 
beiges; ou encore une variation 
du même ordre entra l'Alle- 
magne et le Portugal pour le 
change d’escudos en mari» . 

« La concurrence est faible et te 
système est peu transparent, 
note encore le rapport. Ainsi 
est-il pratKTUemaffi impossible 
pour un consom m ateur de 
savoir combien kd c notera une 
transaction et sU a intérêt à 
retirer des espèces dans un ttis- 
tributeur ou à régler ses achats 
avec une carte de crédit ou à 
changer des espèces dans uns 
banque.» 

M. Van Mert a donc demandé à 
un comité spécial, composé de 
représentants des consomma- 
teurs et d'organismes financiers 
concernés, dé proposer des 
mesures pratiques. B a en outre 
prié différents émetteurs de 
moyens de paiement internatio- 
naux (Visa. Eurocard, etc.) de lui 
* expliquer les différences entre 
tes règles générâtes et tes prati- 
ques constatées». U affirme par 
atours que, «dans la perspec- 
tivaVa l'union économique et 
monétaire, l'usage de Vécu par 
b consommateur européen 
ré soudr ait une grande partie des 
problèmes». 

JEAN DE LA GUÊRIVIÈRE 


Les conclusions de la réunion annuelle de l’OCDE 

Les Occidentaux restent réservés 
sur l’aide économique à l’URSS 


Les pays occidentaux ont 
exprimé, à l'issue de la confé- 
rence des ministres des 
™jaj»ces des pays membres de 
"OCDE (Organisation de coopé- 
ration et de développement éco- 
nomique) leur accord pour 
accroître l'aide technique et 
l'assistance économique à 
('URSS, mais fis restent réti- 
cents à lui apporter les considé- 
rables injections d'argent que 
réclame M. Gorbatchev. 

Le document <de conclusion 
publié à Paris mercredi S juin à 
l’issue de la conférence annuelle 
de l’OCDE réaffirme clairement ; 
«une réforme en profondeur est te 
tful moyen de répondre aux pro- 
blèmes structurels fondamentaux 
dont souffre l’économie soviétique». 

Les 24 ministres des finances ou 
du commerce extérieur réunis *se~ 
déclarent préoccupés par les évolu-’- 
lions économiques en Union sovié- 
tique et leurs conséquences néga- 
tives pour te commerce mondial, en 
particulier les échanges entre les 


pays d’Europe centrale et orien- 
tale ». Mais ils espèrent que 
« l'URSS et tes républiques procéde- 
ront sans larder à toutes /es, 
réformes macro et micro-économi- 
ques nécessaires pour passer à 
l’économie de marché» . 

Le GATT: résultats 
avant la fin de Tannée 

Gâte déclaration devrait déce- 
voir le numéro un soviétique, qui 
a rappelé & Oslo le même jour, à 
l'occasio n de la réception de son 
prix Nobel, que l’Occident devait 
empêcher « une explosion sociale et 
politique » de son pays (lire ci-des- 
sous). Même si des discussions 
«avec toutes tes institutions concer- 
nées», de la BERD (Banque euro- 
péenne pour la reconstruction et le 
développement) au BIT (Bureau 
international du travail), doivent 
se poursuivre, ont souligné les 
ministres de l'OCDE - laissant 
entendre que la pente n’est pas fer- 
mée pour l'avenir - M. Gorbat- 
chev ne repartira pas du Sommet 
des Sept à Londres en juillet avec 
un gros chique. 

En dehors de 1URSS, la décla- 


ration finale des ministres de 
l’OCDE concerne les négociations 
du GATT. «Il est de la plus haute 
importance (...) de trouver sans tar- 
der un accord pour que les négocia- 
tions commerciales d'Urugay 
débouchera sur de résultats subs- 
tantiels (...) Les ministres réaffir- 
ment leur détermination à combat- 
tre le protectionnisme sous toutes 
ses formes ». « Ces négociations 
doivent aboutir au plus tôt. de pré- 
férence avant la fin de l’année» . 

Ces négociations opposent les 
Etats-Unis et l'Europe sur les aides 
& l’agriculture (le Monde du 
6 juin). Mais pour avancer dès cet 
été, comme le demande M» Caria 
Hills, ambassadeur des Etats-Unis, 
un ordre du jour a été fixé. Les 
membres «sont convenus de mener 
des négociations de façon à parve- 
nir à des engagements -spécifiques 
contraignants dans chacun des 
domaines suivants : le soutien 
interne, l’accès aux marchés et la 
concurrence à l’exportation, ainsi 
que d’arriver à un accord sur les 
questions sanitaires et phytosani- 
taires». 

ÉRIC LE BOUCHER 


Le sort de la paix est lié 
à la réussite de la perestroïka 

affirme K Gorbatchev, venu à Oslo pour recevoir le prix Nobel 


de notre envoyée spéciale 

k Si la perestroïka réussit, les 
chances de construire m nouvel 
ordre mondial seront réelles. Si 
die échoie ; la perspective d’entrer 
dans une nouvelle période de poix 
de lUîstoire s’effacera, au moins 
dans un avenir prévisible.» Venu A 
Oslo, mercredi 5 juin pour y pro- 
noncer son discours de Prix Nobel 
de la paix (nos dernières éditions 
du 6 juin), M. Gorbatchev a 
enjoint les pays du groupe des 
sept et de la CEE de comprendre 
qu’ils ont tout à gagner eux aussi 
en apportant leur « soutien mas- 
sif» a la réussite de la perestroïka, 
une « entreprise monumentale », 
t entrée' maintenant dans sa phase 
la plus dramatique». M. Gorbat- 
chev attend de ces pays une « soli- 
darité concrète» et a demandé à 
ses collègues du Cl, « qui vont se 
réunir en juillet prochain à Lon- 
dres », d’avoir eut sagesse de ne 
pas perdre de vue les perspectives à 
long terme». 

Le président soviétique n’a pas 
manqué de rappdier Ire acquis de 
plus de cinq ans de perestroïka, 
tout en estimant que les pro- 
blèmes rencontrés ne pouvaient 
pas être jugés seulement selon dre 
critères occidentaux. «Appliquer 
un raisonnement conventionné sur 
la perestroïka serait improductif», 


de même qu’il serait e futile et 
dangereux de poser des conditions 
en disant : « Nous vous compren- 
drons et nous vous croirons dès 
que vous parviendrez à nouq res- 
sembler complètement». Penser 
que la perest ro ïka sera «une copie 
de quelque chose», a-t-il qjouté, 
serait une illusion. 

Pour s'adapter toutefois au 
monde de l'économie de marché 
dans lequel il veut faire entrer son 
pays, M. Gorbatchev a défini trois 
tâches : stabilisation du processus 
démocratique avec l’instauration 
d’une nouvelle structure constitu- 
tionnelle, intensification des 
réformes economiques avec une 
ouverture du pays i l’économie 
mondiale et, enfin, adhésion à la 
Banque mondiale et au FML 

«Rien 

dé draina figue...» 

«La vie d’un homme politique ' 
n’a rien d’enviable Elle est pesante 


dit, à une situation qui aura des 
conséquences très douloureuses 
pour tout le monde». 

Quant au regain de tension à 
Vilnius, en Lituanie, lundi 3 juin, 
M. Gorbatchev estime qu’il n’avait 
«rien de dramatique». «Les mili- 
taires patrouillaient, ils remplis- 
saient leur mission. Ce qui en 
revanche était dramatique, c’était 
l’installation en Lettonie ou en! 

- Lituanie de postes-frontières, car, 
là, il y a eu des victimes des deux 
côtés.» 

Dans la même veine, M. Gor- 
batchev a critiqué la presse occi- 
dentale, qnî exagère, selon lui, 
l'importance des activités mili- 
taires soviétiques dans ces régions, 
mais oublie de parler des Ukrai- 
niens, dre Polonais et dre Biélo- : 
russes qui s’y trouvent et ne sont I 
pas mieux traités que les Yougos- 
laves et les Turcs arrivés eu 
Europe occidentale... 

FRANÇOISE NIÉTO 
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Pour freiner les excès salariaux 

Une proposition de loi vise à limiter 
la rémunération des PDG américains 


Des parlementaires démo- 
crates américains ont déposé 
mardi 4 juin au Congrès une 
proposition de loi visant è limi- 
ter les rémunérations des diri- 
geants d'entreprise. 

NEW-YORK 

de notre correspondant 

h Les patrons sont- ils trop 
payés?», s’interrogeait récemment 
l'hebdomadaire Business H'eek en 
consacrant son sujet central à la 
rémunération des PDG améri- 
cains. Il faut croire que certains 
membres du Congrès ont lu avec 
beaucoup d’attention l’article du 
magazine économique. Et en ont 
tiré quelques enseignements, 
confortés par leurs propres 
enquêtes. 

Le 4 juin, à l’initiative du séna- 
teur Cari Levine (Michigan) et de 
son collège de la Chambre des 
représentants, également démo- 
crate, M. John Bryanl (Texas), une 
proposition de loi a été déposée 
sur le bureau de l'une et r autre 
chambre du Congrès visant à limi- 
ter les rémunérations offertes aux 
PDG (chief Executive Officer ou 
CEO) ainsi qu’à d'autres dirigeants 
des entreprises américaines. Cette 
disposition nouvelle permettrait 
.aux actionnaires d’une société de 
se prononcer sur la rémunération 
des dirigeants, ce qui était jusqu'à 
présent laissé à l’appréciation du 
seul conseil d'administration. 

Cette proposition de loi prévoit 
aussi une disposition qui demande 
à la commission de contrôle bour- 
sière américaine ( Securities and 
Exchange Commission ) de trouver 
le moyen de porter à La connais- 
sance des actionnaires, via les 
documents financiers obligatoires, 
non seulement le salaire des diri- 
geants de l’entreprise mais égale- 
ment la totalité de leurs divi- 
dendes et des profits tirés du 
(portefeuille d’actions de la société 
qu’ils détiennent sous forme de 
stock options, une formule visant à 
i stimuler un état-major directement 
intéressé aux bénéfices de la 
{société. 

110 fois plus 
que les employés 
Pour justifier cette proposition 
de loi, M- Levine a repris les sta- 
tistiques évoquées lors de la 
récente audition d’un expert de la 
rémunération dre dirigeants améri- 
cains, M. Graef Crystal, lequel 
avait indiqué devant une commis- 
sion du Sénat que le patron d’une 
grande entreprise américaine 
gagnait en moyenne 110 fois plus 
que la moyenne de ses employés. 
Un écart qui, au Japon n’est que 
de 17, et de 23 en Allemagne, 
devait-il préciser, ajoutant que Ire 


revenus moyens d’un CEO améri- 
cain, placé à la tête d’une entre- 
prise générant 1 milliard de dol- 
lars ou plus d’actifs, atteignaient 
2,8 millions de dollars (18 millions 
de francs environ) en 1989. 

'Des montants qui, en période de 
croissance, ne semblaient choquer 
personne mais qui, récession 
aidant, sont actuellement jugés 
parfois excessifs. Ne serait-ce que 
par comparaison 3vec l'évolution 
des rémunérations des autres sala- 
riés de l'entreprise. Ainsi, de 1980 
à 1990, les revenus des PDG amé- 
ricains ont augmenté de 212 %, 
tandis que ceux dre ouvriers crois- 
saient de 53 % et que les profits 
des entreprises les employant 
n’augmentaient que de 78%. Au 
cours de la seule année 1990, Ire 
rémunérations des dirigeants des 
200 principales entreprises indus- 
trielles et de services recensées par 
le mensuel économique Fortune 
ont augmenté de 9,4 %, indemni- 
tés diverses comprises. Dans le 
même temps, la valeur des actions 
de leurs sociétés avait chuté de 
près de 8 %. 

Des opérations 
fructueuses 

Au classement des plus forts 
salaires annuels en 1990, Stephen 
Wolf, le PDG (TUAL (aviation) 
occupe la plus haute marche du 
podium avec 18,3 millions de dol- 
lars, suivi par John Scully, Le 
patron d’Apple Computer (16,7 
millions) et par Paul Fireman, le 
responsable des chaussures de 
sport Reebok (14,8 millions de 
dollars). 

Les véritables revenus de cer- 
tains CEO ont implosé à la suite 
d'opérations diverses concernant 
leur société. Aiifsi, 
Steven Ross, le patron de Time 
Warner Inc a vu son salaire 
annuel (3 millions de dollars) 
régresser légèrement l’année der- 
nière. Mais il a heureusement su 
trouver 74,9 taillions de dollars de 
compensation grâce au profit retiré 
de la fusion de Time et de Warner 
Communications. Un record battu 
par Donald Pels, le patron de Lin 
Broadcasting, qui a empoché 186 
millions de dollars après le rappro- 
chement intervenu entre sa firme 
et McCaw Cellular Communica- 
tions. Juste revanche, Craig 
McCaw, patron de cette dernière 
entreprise, spécialisée dans le télé- 
phone cellulaire, figurait en 1989 
en tête des PDG américains les 
mieux payés. Pas en raison de son 
salaire annuel, plutôt minable 
(près de 300 000 dollars) mais 
grâce aux revenus annexes tirés de 
ses plus-values en capital au sein 
de sa propre entreprise. 

SERGE MARTI 


décor 'quotidien», a dit plus tard 
M. Gorbatchev lors d’une confé- 
rence de presse. Ses épaules se 
sont vivement redressées lorsqu’il 
a dénoncé «b nouvelle vague de 
nationalisme» dans les Républi- 
ques séparatistes. Si ces Républi- 
ques - Pays baltes et Géorgie - 
persistent a refuser la voie consti- 
tutionnelle, «on en arrivera, a-t-il 


A l’occasion de la visite à Paris du ministre des affaires étrangères nippon 


Signature d'un accord franco-japonais 
de coopération scientifique 



Les ministres français et japo- 
nais des affaires étrangères ont 
signé, mercredi 5 juin à Pans, un 
nouvel accord de coopération 
scientifique et technique, en pré- 
sence de M. Hubert Curien, minis- 
tre de la recherche. Cet accord, 
dont la négociation a été longue et 
délicate, dit-on du côté français, 
remplace edui de 1974; il est le 
seul accord de ce type conclu par 
le Japon avec un pays étranger, 
Etats-Unis excepté. ■ 

M. Roland Dumas, ministre des 
affaires étrangères, qui a reçu 
ensuite son homologue M- Taro 
Nakayama, a exprimé «son désir 
profond et sincère de voir se déve- 
lopper dans tous les domaines » 
une coopération bilatérale, souli- 
gnant que l’accord «traduit une 
volonté de coopération amplifiée». 
M. Nakayama a répondu que «cet 
accord est d’ittte grande importance 
pour te Japon également». Selon 
un communiqué commun, ce texte 
prévoit le développement d une 
coopération « mutuellement privilé- 
giées, et inclut « des dispositions 


détaillées, la protection de la pro- 
priété intellectuelle et industrielle» 
qui donneront une «sécurité juridi- 
que» aux échanges, ainsi que la 
«mise en place d’une structure à 
haut niveau » pour définir les 
« grandes orientations ». 

Cette signature intervient alors 
que les relations franco-nipponnes 
subissent le_ contrecoup des décla- 
rations critiques à l’égard du 
Japon de M“ Cresson. 

« Calomnie 

irresponsable» 

Dans un éditorial publié mer- 
credi, le quotidien Asohi s’est 
déclaré «surpris et. à vrai dire, 
blessé a, par ces propos, écrit notre 
correspondant à Tokyo, Philippe 
Pons. «Rien n’est plus éloigne de 
nos intentions- qu’une prétendue 
idée de domination » du monde, 
ajoute le journal, selon lequel 
e chacun peut nourrir les senti- 
ments qu’il veut à I égara des 
autres. Mais qu’un premier minis- 
tre formule. en public, des critiques 


dénuées de fondement à l’encontre 
d’un autre État relève de la calom- 
nie irresponsable » . 

Pour sa part, le quotidien éco- 
nomique Nihon Keizai souligne le 
contraste au sein des Douze : « La 
France et l’Italie sont hostiles. l’Es- 
pagne et la Grande-Bretagne favo- 
rables aux investissements nippons, 
et l’Allemagne et les Pays-Bas 
acceptent la concurrence tout en 
restant sur leurs gardes. » Et le 
journal de dire que les industriels 
nippons sont de plus en plus réti- 
cents à s'implanter dans l'Hexa- 
gone. 

Enfin, alors que la CEE vient 
d’imposer une amende de 2 mil- 
lions d’écus à Toshiba pour prati- 
ques anticoncurrentielles (voir 
page 28), et que le premier minis- 
tre espagnol - en visite à Tokyo - 
a demandé au Japon d’ouvrir son 
marché, «me rencontre est prévue 
vendredi entre ministres des 
affaires étrangères de la troïka des 
Douze et du Japon pour relancer 
le projet de déclaration commune 
fixant le cadre de leurs relations 
politiques et économiques. 


. On sait maintenant 
ce qui fait baisser radicalement 
le prix du m 2 high-tech 
en région parisienne. 


Une heure suffit pour réduire radicalement les 
coûts de votre entreprise. Et ce, dans un jardin 
de 45 hectares en cœur de ville, où figurent déjà 
l'Ecole d'ingénieurs et le Centre de productique, 
avec TGV et autoroute à 5maA Tours, l'environ- 



Prenez le TGV, en 55 mn vous serez avec Monsieur 
Biard pair visiter Tours Technopole et découvrir 
les ressources technologiques de la Touraine. Ou 
envoyez-lui votre carte de visite. Vous recevrez un 
compara# des coûts Touraine vs Région Parisienne. 


nemem, le climat, le patrimoine culturel et TOURS Voici son adresse: Tours Technopôle - 1, avenue 
éducatif, les infrastructures sportives, rrTn/ ^, l »» c? Général Niessel 37200 TOURS 

permettent une vie riche, saine et active. 1 t^nlNUrULL Tel : l6.47.48.27.ÛÛ.Fax : 16.47.27.80.09. 

A Tours, la matière grise prend des couleurs. 
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ECONOMIE 


REPERES ; INDUSTRIE 


ASSURANCE-MALADIE 

Hausse des dépenses 
de 0,9 % en avril 

Avec 29,203 milliards de francs 
déboursés en avril par la Caisse 
nationale d'assurance-maladie des 
travailleurs salariés (CNAMTS), le 
volume des dépenses de santé a 
progressé de 0.9 e c par rapport 
au mois de mars. Selon les statis- 
tiques diffusées, mercredi 5 juin, 
par la CNAMTS, les dépenses 
d' assurance-maladie ont augmenté 
de 1,7 depuis le début de l'an- 
née et de 9,2 c o en un an. 


CONCURRENCE 

Activité accrue 
du Conseil en 1990 

Pour sa quatrième année dexis- j 
tence, le Conseil de la concur- ! 
rence a enregistré, en 1990, cent • 
vingt-quatre saisines ou demandes ; 
d'avis (contre cent cinq l'année j 
précédente). Un nombre croissant ’ 
de saisines (quarante-trois) éma- . 
naiem du ministre de l'économie. ! 
mais aucune n'est venue d'organi- ! 
salions professionnelles ou d'as- ! 
sociations de consommateurs. ! 

Cent trois affaires ont donné lieu I 
à soi xante -quatre décisions et dix- I 
neuf avis [dont sep; portaient sur , 
des textes législatifs ou réglemen- 1 
taires et cinq sur des opérations | 
de concentration d’entreprises), i 

Dans vingt-trois affaires, des 
sanctions pécuniaires - d'un mon- 
tant total de 38.4 millions de | 
francs - ont été infligées à l'en- 
contre de cent vingt-cinq entre- J 
prises ou groupements -d'entre- j 
prises et de dix-huit organisations ) 
professionnelles. Dans cinq j 
affaires, le Conseil a enjoint les j 
intéressés de modifier leur com- 
portement ou de s'abstenir de 
certaines pratiques. Enfin, il a 
infligé à trois occasions des sanc- 
tions à des entreprises qui 
n’avaient pas suivi ses injonctions 
précédentes. 


Accélérant son programme 


Philips lancera la TVHD en 1994 


Le groupe néerlandais Philips, 
deuxième fabricant mondial de 
téléviseurs derrière le français 
Thomson, a décidé de brûler les 
étapes pour lancer dès 1994. soit 
avec une année d'avance, le pre- 
mier appareil haute définition 
(1 250 lignes) à écran élargi (rap- 
port 16/9). M. Peter Grocnen- 
boom. directeur de Philips Consu- 
mer Electronics, l'a officiellement 
annoncé le 5 juin à Bruxelles. 

Cette avance prise sur le calen- 
drier a été rendue possible, selon 
Ni. Groenenboom, grâce aux pro- 
grès accomplis par la division 
k composants r> du groupe pour 


miniaturiser le décodeur HD- MAC 
nécessaire pour capter les nou- 
velles émissions. En fait, dans les 
couloirs de Bruxelles, on prête à 
Philips - inquiet des difficultés 
rencontrées pour imposer aux opé- 
rateurs de satellites {le Monde du 
6 juin) la norme intermédiaire D2 
MAC (précurseur de la TVHD) - 
la volonté de forcer ('allure pour 
écourter le temps de passage et 
recueillir les fruits de ses lourds 
investissements. Il reste à savoir si 
l'intendance (programmes et 
réseaux de distribution) suivra. 


Le rapport des courtiers Barry Rogiiano Salles 

Le prix des superpétroliers est 
trop élevé par rapport aux taux de fret 


Dans son rapport annuel, qui 
vient d'être publié, la société de 
courtiers maritimes Barry 
Rogiiano Salles met l'accent sur 
le vieillissement de la flotte 
mondiale. Près des deux tiers 
des navires de grande et très 
grande taille (qu'il s'agisse de 
navires-citernes ou de vraquiers 
transporteurs de minerais ou de 
grains) ont été construits entre 
1972 et 1977. 

- Celte flotte considérable, en 
nombre ei en pori en lourd, avoi- 
sine maintenant les quinze ans 
d'âge et devra donc être rempla- 
cée dans les cinq prochaines 
années... Seul un petit nombre de 
ces navires pourra faire l'objet 
d’une modernisation. •> 

Selon les courtiers français, les 
grands navires sont seuls capa- 
bles de transporter économique- 
ment le pétrole du Proche-Orient 
vers le Japon, l'Europe ou les 
Etats-Unis. Or les armateurs 
hésitent à commander des super- 
pétroliers car le prix de ces 
bateaux tourne autour de 100 
millions de dollars, ce qui est 
excessif par rapport aux recettes 


qu'ils peuvent escompter de l'af- 
frètement des tankers. 

Sur une période de cinq ans 
d'affrètement, un armateur 
gagnera 35 000 dollars par jour: 
Or, pour amortir un pétrolier 
payé 100 millions de dollars, il 
faudrait que le taux d'affrète- 
ment avoisine 45 000 dollars. 


TRANSPORTS 

□ Une nouvelle aérogare pour l'aé- 
roport de Roissy-Charles-de-Gsffllfe. 
- Baptisée «Terminal T9*. une 
nouvelle aérogare - spécialisée 
dans les vols saisonniers, charters 
ou réguliers - a été ouverte au 
trafic, le 5 juin, sur l’aéroport de 
Roissv-Charfcs-dc-Gaulle. Les pre- 
mières compagnies à t'utiliser sont 
TE*V. Nationaîr, Air Transat. Air 
Liberté-Minerve, Tower Air et Air 
Littoral. Les installations de cette 
aérogare permettent de traiter 
simultanément deux avions gros 
porteurs ou quatre avions moyens 
porteurs. La gare du RER est 
située à 250 mètres. 


St Moniç 


t iadres 


L Otiica d' Éducation do 
l'Ambassade d' Espagne a 
Pans rerure pour le Collège 
Espagnol de Pori* (doue 9*. 
S*. 4*1 un professeur anglais 
natif Connaissances de 
l'allemand appréciées. 

Adresser CV S l'Office 
d’ Education de l'Ambassade 
d'Espagne. 63. rue Pmrro- 
Charron, 75008 Pans, 
avant le 20 iuin 1991. 

Rémunération annuelle brut : 
environ 139 009 F. 


jSTe ,1ïlon3e 


L'IMMOBILIER 


appartements ventes 


REPRODUCTION INTERDITE 


t L'AGENDA 


Bijoux 


SURENCHÉRI; POSSIBLE 
5 P. P. de t. 121 m-'. adjugé 
moins de 20 OOO F/m- . 
05-02-50-88. 10/ lfl 11 + rép. 


TRINITÉ 48 m 2 

imm„ p. de t. 840 OOO F. 
Immo Mat-cadet. 42-52-01 -82 


MicroAge 


Leader mondial dans Tinté, 
giaiion de services en micro- 
informatique et réseaux 
hétérogènes, recherche dns 


TECHNICIENS 
DE SUPPORT 


BTS ou expérience confirmée 
dans l'un ou plusieurs des 
secieurs suivants : 
OS/2. NOVELL. UNIX 
al réseaux bureautiques, 
tableurs, bases do données. 

Appoint Véronique PETIT au : 
(1)40-86-01-07. 
de 9 h 4 13 h. 
du lundi au vendredi. 


POUR AGENCE DE VOYAGES 

COMPTABLE UNIQUE 

Mh temps 

Macintosh + compta si mil. 
CV -t- photo à AIRCOM 
93. rue de Monceau 
75008 Pans 


EE9 


LEDRU-ROLLIN 

SAINT-ANTOINE 

Superbe knm. p. de t. 1900 
Balcons, asc., parties com- 
munes refaites, appt 3. 4. 5, 
6. 7 P. do60 m 1 A 145 C. 
S/pi. du luntft au samedi Inclus da 
10 H A 19 h. 96. eu. Ledra-RaDei. 
. 40-05-57-82 
I mêmes horsoee). 


MONTPARNASSE. Dans 
itsm «Ans déco » superbe 
OUPLEX. Très gde haut, uiua 
piaf. Agréable culs., s. à m. 
* *4i-. chambre en loggia avec 
saUadebaro. 

TéL 43-20-2635. 



DEMANDES 

D’EMPLOIS 


JF. 27 ans. BTS secréianat 
bureautique. 3 ans expér. 
cherche poste motivant, 
aimerait investir son dyna- 
misme et son professionna- 
lisme dans poste A respon- 
sa brûlé s nutnieni. Maîtrise 
TTX (World 4. Textorf. 
Disponible rapidement. 

Ouverte A toutes 
propos i tions sérieuses. 

Tél. ; 4 7-36-68-33 


F. dynamique. 32 ans. tnHngue. 
Ph. O. en BnAratura. dactew an 
sérriotoge. Etudie prapodtlora 
en conseil de communicat.. 
d'ecriture et <f imago. 

T AL 42-33-37-97- 


l ' 


PORTE PQUCHET 
Vds appt 55 m' refait A neuf 
(peinture, parquet vitrifié, 
pte blindée). Culs, équlp. et 
aménag 2 chbres + séjour. 
3 gds placarda. Dblo expo. 

Partons + cave. 

Tél. : 42-63-29-62 (rép.) 


ASNIÈRES 3/4 P. 75.5 m* 
Dans rés. 74 bon stand., 3- ét. 
Toutes commodtés sur place 
Ti confort. Double exposition 
Doubla Evmg C22 m*) 2 gr ch. 
Cus. équp. ai s.-d.-b. neuvefs) 
Porta bfindée. Parking intérieur. 
850000 F Tél. 40-55-08-69 


A VENDRE causa décès 

CLICHY ALLÉES GAMBETTA 

F4 - G minutée métro 
Imm. ravalé. 3- éL, expo. Sud 
Liv. dble. 2 ch., sdb. wc. ois. 
«X*p. Cave. Interph. Ascens. 
Libre da suite. 

Prix: 1 100 000 F 

TA. pour vtarto sur R.-V 
b. : 48-29-70-00 (p. 6219) 
Dont. : (1) 30-S2-M-26 
ou 48-68-28-62 


appartements 

achats 


Rech. 2 P. 4 4 P. PARIS 
prél. 5*. 0*, 7 1 . 14". 15*. 16*. 4\ 
9*. 12*., âv. ou ss travaux. 
PAIE CPT che! notaire. 
48-73-484)7 même sa*. 


VOUS DÉSIREZ VENDRE 

un appert amont 
avec ou sans confort. 
Adreasez-vs é un spécialiste 
ftnmo Mer cadet. 42-82-01-82 


Les bijoux end eus que vous 
armez, vous las trouve* chez 
GILLET 

bijoutier spécialiste. 

19. rue d'Arcole. 4- arrondi 
près de Notre-Dame, 

M® Cité. 43-54-00-83 


Garage 


GARAGE 

Auberval 

Spécialiste RoUs- Royce 
et Bentley - 

Agrée par les assurances 


PBNTUBE, 

MÉCANIQUE GÉNÉRALE 
30 bis. avenue Victor-Hugo 
93300 AubenrlIKers 
Tél. Il) 48-33-56-48 + 


Vacances 


Tourisme 


CORSE aud Bastia. A louer 
studios bord plage, tout 
confort. 4 pars., poss. tonnis 
et piscine, dons pinède. 
Juülci/aoüt. 

Tél. : 45-89-28- 7E 
37-31-16-22 



LA FOURCHE 78 m* 

3/4 pces, tt cft. 
I 390 OOO F. 

bnmo Mercedet. 42-52-01-82 




Causa décès, particulier 
Vends Paris 20* 

Rue Alexendre-Oumas 
2 P., cuisine, dou ch a, cave. 
Interphone, concierge. 

700 OOO F. 

Tél. bur. 44-35- 12-52 
Tél. mais. 43-74-89-84. 


propriétés 

I.U'M'U 


1 10 k m de Pans eur 6000 m 1 
13000 peysâgK 3000 consul 
Manon amcamparalna am 500 m 1 . 
10 pièces, sur 4 niveaux. 
16o ne au aol env. Hall 
cath. 50 m 1 av. chetn.. cuis, 
av. barbecue. B chbres, 
8 s.d.b.. 4 wc. 2 .cuis. 
Sa/soi. Uni. av. buanderie, 
chsuff.. 2 caves. Garage 3 voit. 
YéL (IB) 44-4G-57-57 


P viagers I 


BOULOGNE. Près bout et IUP 
2/3 P. 62nv.3>ét ose. 
S0O OOO + 4 3130 occupé. 
79/86 ans. VIAGERS 
F. CRUZ. 42-68-19-00 


| bureaux | 


Locations 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

Constitution de sociétés 
et es services. 43-55- 1 7-50 


A VENDRE URGENT 

GOLF CL 

Mad. 91. Rouge. 

25 000 km. Garent. 1 mois. 
45 000 F. 

Tél. 43-55-07-07 
ou 42-07- 12- lO 


A VENDRE URGENT 

AUDI 1D0 2,8 !V6 

Fév. 91. 4000 km. Noire. 
Tort ouvrant. ABS. Jantes 
alu. Stéréo. Garantie (saisie) 
185 OOO F. 

Tél. 43-55-07-07 
ou 42-07- 12- lO 


URGENT 
JAGUAR VI 2 
SOVERE1GNE H.E. 6.3 I. 
Mod. 85, 126 OOO km. 
Bleu métal., oar beige. B. A. 
neuve. Climatisation. Auto- 
radio K7 éutorawsrse. 8 H P. 
Prix : 125 OOO F 

TÉL. 40-76-094)7 

de 9 h à 19 h lundi â vend. 


En lançant une OPA 
sur Petromed 

BP va se développer 
en Espagne 

Le groupe britannique BP, troi- 
sième plus grande compagnie 
pétrolière mondiale, s'apprête à 
lancer avant la fin du mois de juin 
une OPA de S7S millions de livres 
sterling (5.S milliards de francs) 
sur Petromed, numéro trois en 
Espagne du raffinage et de la dis- 
tribution de produits pétroliers. 
BP, qui convoitait cette affaire 
depuis quelque temps, s'est déjà 
mis d'accord avec la Banco espa- 
nol de Credilo (Banesto), principal 
actionnaire de Petromed, pour 
racheter 24,9 % des actions de 
cette société pour 191 millions de 
livres (1,9 milliard de francs). 

Cette opération constituera l'un 
des plus grands investissements 
jamais réalisé en une seule fois par 
BP en Europe continentale. Elle 
permettra à la compagnie de 
contrôler 10 % du marché de 
détail des produits pétroliers en 
Espagne. 


Devant le GATT 


Washington dépose 
une nouvelle plainte contre Airbus 


Le gouvernement américain a 
dépose, mercredi 5 juin, une nou- 
velle plainte contre le financement 
d’Airbus par des fonds d’origine 
public qui fausse, selon lui. la 
concurrence puisque scs construc- 
teurs sont, eux, obligés de faire 
appel au marche financier, plus 
onéreux. 

La première plainte, en cours 
d’instruction, concernait b garan- 
tie de change que le gouvernement 
allemand avait accordée à 
Deutsche Aerospacc contre les 
dépréciations trop fortes du dollar 
(le Monde du 16 février). Celle qui 
a été déposée hier â Genève vise 

□ Bruxelles met â l'amende la 
filiale allemande de Toshiba. - La 
Commission européenne a infligé 
une amende de 2 millions (Vécus 
(14,2 millions de francs) â la 
filiale allemande du groupe japo- 
nais Toshiba pour pratiques anti- 
concurrentielles. Toshiba Europa 
GMBH avait été accusée d'inter- 
dire â ses distributeurs d'exporter 


SOCIAL 

Les fonctionnaires 
et les smicards 


State de la première page 

L'année 1990 ne s’était-dle pas sol- 
dée par une hausse de 5,2% du 
taux de salaire horaire ouvrier (con- 
tre + 4,4% en 1989 et +3,4% en 
1988), avec, selon l'INSEE, des gains 
du pouvoir d'achat moyen oscillant 
entre U % et 2,1 % dans le secteur 
privé? 

Pis : alors que la politique de 
rigueur, illustrée par l'abandon en 
1982 de l'indexation des revenus sur 
les prix, avait abouti à ce que le 
partage de b valeur ajoutée s efïcc- 
tue davantage au profit des entre- 
prises et au détriment des salariés, 
une évolution inverse était constatée 


La distribution du gaz 

Les syndicats 
d’EDF-GDF 
lancent nn mot 
d’ordre de grève 
pour le 11 juin 

Les cinq fédérations (CGT, 
CFDT. FO, CFE-CGC et CFTC) 
des industries électriques et 
gazières ont décidé de s’opposer 
en commun à b «remise en cause 
du monopole de distribution de 
Gaz de France a par une campagne 
de défense de b k mission de ser- 
vice public » d’EDF-GDF. Çette 
campagne sera marquée, le I ( 
juin, par une action nationale avec 
grèves et manifestations en pro- 
vince et à Paris, ont annoncé, 
mercredi 5 juin, les cinq fédéra- 
tions lors d'une conférence de 
pres se unitaire au siège de la 
CFDT. 

Au centre des inquiétudes, un 
amendement (dit « amendement 
Derosïer») adopté le 8 avril der- 
nier par l'Assemblée nationale et 
examiné au Sénat à partir de 
mardi ]] juin, permet aux com- 
munes non desservies en gaz d’or- 
ganiser bur distribution sur des 
bases locales, voire de créer leur 
propre régie (le Monde des 20 et 
24 avril), ouvrant ainsi une brèche 
dans le monopole de b distribu- 
tion de GDF. 


□ Grève des professionnels de 
sanié : participation variable. - 
Appelés à fermer leur cabinet 
durant deux jours, les profession- 
nels de santé ont diversement par- 
ticipé, mardi 4 et mercredi 5 juin, 
au mouvement lancé par les coor- 
dinations réunies sous b bannière 
d’Action Santé (le Monde du 
5 juin). Si les spécialistes, et en 
particulier les cliniques privées, 
ont, selon cette organisation, glo- 
balement mieux suivi b mot d’or- 
dre de grève que les généralistes, 
les pharmaciens ne sc sont, en 
revanche, que peu mobilisés. Ce 
sont les professionnels de 1a région 
Rhône-Alpes, à l'origine de la 
création d’Action Santé, et ceux de 
la région parisienne qui ont b plus 
participé au mouvement. Le 
ministère de b santé jugeait toute- 
fois; mardi soir, te surestimé » b 
proportion de grévistes. «50% à 
60% », avancée par tas organisa- 
teurs. 


s’en était tenu là. Mais, b I' juillet 
11990, il avait augmenté b SMiC de 
(2,5 %, lui accordant une hausse 
«juivalente à celle du pouvoir 
d achat du taux de salaire horaire 
ouvrier pendant Tannée écoulée. 11 
avait en même temps incité les par- 
tenaires sociaux à négocier dans (es 




les avances remboursables consen- 
ties par les gouvernements alle- 
mand. britannique, espagnol et 
français à leurs avkmneurs pour 
lancer et fabriquer de nouveaux 
modèles d’avions. 

Par cette démarche. les Améri- 
cains veulent contraindre tes Euro- 
péens à limiter leurs avances à 
25 % des coûts de développement,, 
au lieu de 75 % dans les pro- 
grammes en cours (A-320. A-330, 
A-340). Les pays membres du 
consortium Airbus accepteraient 
de revenir â 40 %. Un groupe de 
travail devrait être constitué dans 
les soixante, jaun. 

hors Allemagne leurs photoco- 
pieurs par on im por ta teur néerlan- 
dais mécontent. La Commission a 
estimé que les restrictions à l'ex- 
portation imposées par Toshiba 
contrevenaient à b réalisation du. 
grand marché unique de 1993 et 
constituaient à ce titre «une 
importante infraction aux règles 
communautaires ». 


en 1990. EOe devrait apparaître, fin 
juin, dans le constat du Centre 
d'étude des revenus et des coûts 
(CER.Q sur révolution des revenus 
entre 1987 et 1990. 

L’accélération salariale de 1990 
avait été mise sur le compte des 
négociations engagées au second 
semestre sur b revalorisation des bas 
salaires et l'adaptation des classifica- 
tions. Plus simplement, elle était 
aussi due à la volonté de nom- 
breuses entreprises de faire bénéfi- 
cier leurs salariés du retour d'une 
croissance soutenue et de profits 
importants. Pour b seul quatrième 
trimestre de 1990, b salaire horaire 
ouvrier avait encore augmenté de 
1,2 % par rapport au .trimestre pré- 
cédent 

La guerre du Golfe a modifié h 
drame. Efle a fait planer l'ombre de 
1a récession, ou du moins d'un 
ralentissement de b croissance, ce 
qui a conduit les entreprises à se 
montrer plus prudentes. Lorsque b 
croissance devient plus faible, l'effet 
est quasi automatique sur les gains 
de productivité. Avant d’ajuster plus 
ou moins fortement bure effectifs, 
les entreprises tentent d'agir sur Les 
coûts salariaux, certaines jonant 
simultanément de Tune et de l'autre 
méthode. 

L'assombrissement de b conjonc- 
ture économique a donc déjà eu des 
répercussions sur révolution des 
salaires. Au premier trimestre 1991, 
selon des indications encore provi- 
soires; le taux de salaire horaire 
ouvrier n’aurait progressé que d'à 
peine 1 %. Ce ralentissement s’expli- 
que par un délai de réaction des 
entreprises à b nouvelle donne éco- 
nomique Jugé extrêmement et inha- 
bitue üemen t rapide. Quant à l’effet 
revalorisation des bas salaires, qui 


JIM. IUO IVUIIUIV 

rations minimales, i! serait relative- 
ment bible (de l'ordre de 0,5 point 
sur trois ans). Si cette tendance se 
confirme, b progression du salaire 
horaire ouvrier devrait être infé- 
rieure à 4,5 %, revenant ainsi aii 
niveau de 1989. 

Le patronat de la métallurgie 
(U IMM) est moins «optimiste» en 
escomptant une progression générale 
moyenne des salaires de 5 % en 
199 L et en concluant que «l'écono- 
mie française ne retrouvera un taux 
de margg compétitif qu'à la mi-1993, 
et à condition que les hausses sala- 
riales ralentissent en 1992». Beau- 
coup dépendra en bit de l'ampleur 
de la revalorisation du SMIC au 
i" juillet. Sur ce point M" Cresson 
P a pas encore pris de décision, les 
.arbitrages devant être rendus avant 
jb fin juin, lorsque se réunira (sans 
'doute b 24), b commission natio- 
nale de la négociation collective. 
Mais le ministère de l'économie 
veille en démontrant déjà que seule 
une_ augmentation minimale du 
salaire minimum est économique- 
ment possible. 

Un amp de pouce 
imité un SMIC 

La toi de 1970 impose une régie 
simple au gouvernement : au l- jufl- 
‘tet de chaque année, «en aucun cas 
t accroissement annuel du pouvoir 
.daehat du SMIC ne peut être infé- 
rieur à la moitié du pouvoir d'achat 
des salaires horaires moyens». En 
1988 et en 1989, M. Michel Rocard 


branches des garanties de rémunéra- 
tions supérieures an SMIC te tout 
devant être terminé au 3! décembre 
1991 Fendant celte période. fEtat 
s'était engagé â faire évoluer le 
SMIC comme le taux de salaire 
horaire moyen. 

Depuis, M. Rocard est parti, te 
ralentissement de b croissance s’an- 
nonce plus long et plus fort que 
prévu et, surtout, le chômage a 
recommencé à augmenter gravement 
Un tel contexte plaide plutôt en 
faveur d’un coup de pouoc limité, 
comme en 1988 et 1989, à ta moitié 
du pouvoir d’achat du salaire 
horaire moyen, ce qui conduirait & 
un relèvement de 1,8%. Un -arbi- 
trage plus politique, visant â confor- 
ter l'image plus «à gauche» du gou- 
vernement et à symboliser son 
«ambition sociale» - ou pbs sim- 
plement à respecter les engag emen t s 
de NL Rocard - aboutirait a réper- 
cuter i nt égralement te gain de pou- 
voir d’achat du salaire horaire, le 
SMIC étant alors majoré de 2J%. 
Mais te souri de M-* Cresson d'as- 
seoir b crédibilité de son action sur 
b politique de remploi rend plus 
aléatoire une telle orientation. 

L’autre échéance pour b premier 
ministre concerne b politique sala- 
riale dans la fonction publique. 
Aucun accord salarial n’a été condu 
pour 1991. Aucune négociation n’est 
en vue et aucune augmentation 
générale unilatérale n'a été accordée, 
ce qoi rappelle aux syndicats Tannée 
1986, lorsque b gouvernement Chi- 
rac avait gelé les traitements da 
fonctionnaires à b suite de b déva- 
luation du franc en avril. Le dialo- 
gue social est d’autant plus bloqué 
que les partenaires avaient mis en 
avant des préalables à une reprise 
des négociations : un apurement du 
contentieux né de l'accord 
1988-1989 pour les syndicats, une 
discussion sur b méthode afin de 
définir des nouveaux cri t èr e s d’évo- 
lution des rémunérations pour 
M. Rocard. 

Dans sa déclaration de politique 
générale, M“ Cresson s’est abstenue 
de toute indication sur ce sujet et, 
depuis, M. Soisson n'a pas davan- 

taCC nrérisé. Ik intpntïnnc lin Branipr. 


nement Les syndicats redoutent une 
«année blanche». Mais un débb^g e 
n’est pas exclu à l’automne. Le gou- 
vernement, soucieux de ne pas rom- 
pre te, dialogue avec tes syndicats, 
pourrait être tenté alors de négocier 
un accord pour 1991-1992, avec une 
clause, de sauvegarde qui jouerait en 
1993 juste avant les éjections législa- 
tives. 

Ne dit-on pas que .même FO, 
pourtant très dîne dans ce secteur, 
pourr ait être tentée par un tel - 
accord? Là aussi, pourtant, b marne 
de M“ Cresson est plus que bible, 
et ' le super-ministre de ^économie 
veUte au grain. Avec l'effet report de 
1990, te glissement vieillesse techni- 
cité, J es mesures catégorielles et l'ap- 
plication des protocoles Dorafour 
(sur b grille) et surtout Jospin (pour 
tes enseignants), b masse salariale de 
la fonction publique ne va-t-eüc pus 
augmenter, sans nouvelle mesure 
générale, de 5,15 9b, soit au-delà des 
nonnes gouvernementales? 

Le_ nouvel élan risque donc 
d'avoir bien du mal à se manifester 
sur le plan salarial. Les salariés 
seront d'autant moins à b ffite mie 
b perspective d'un rdèvemoit <Tun 
point de b cotisation salariale «fas- 
surançemaladie risque de réduire ou 
(T annihiler les gains espérés de. pou- 
voir d'achat Déjà la co ntri b utio n 
sc kaate généralisée avait amputé b 
salair e des cadres gagnant plus de 
20 000_ F brut par mois. Seule 
consolation, c’est grâce à la CSG 
(contribution sociale généralisée),, en 
raison de la diminution de b cotisa- 
tion d’assu rance- veiilesse et de la 
remise forfaitaire mensudb .de 42 F, 
que les smicards devraient tirer bur 
épingle du jeu et enregistrer, même 
en cas de relèvement mmînml an 
l v juillet, un léger de pouvoir 
d’achat— - 

MICHEL NOBLECOURT 
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AFFAIRES 


François Michelin est-il un bon patron 1 


f D-L^ ÿ so 7 enfre P nse le numéro un mondial du pneumatique . 
e bibendum clermontois a-t-il eu les yeux plus gros que le ventre ? 


F rançois Michelin 

est-il un bon patron ? Des- 
cendant des fondateurs du 
numéro un mondial du 
pneumatique et puissant 
gerant commandité, le seul de. l’es- 
peçe dans toute l’industrie fran- 
çaise, muré dans son secret et, 
disent les mauvaises langues, H»n S 
son orgueil de patron solitaire, 
François Michelin est aujourd'hui 
vivement mis en cause non seule- 
ment par les analystes financiers, 
mfa aussi par certains de ses pairs, 
qui parlent «P* erreurs de gestion ». 

Le tableau chiffré n’est, effective- 
ment, guère reluisant. Le groupe a 
enregistré en 1990 une perte de 
S milliards de francs. Son endette- 
ment dépasse largement 40 % dn 
chiffre d’affaires ! Ses fonds propres 
ont été laminés. Un plan brutal de 
suppression de 16 000 emplois 
dans le monde, dont 4 900 en 
France, vient d'être annoncé (le 
Monde du I I avril). Le tout sur un 
fond d'une impitoyable guerre des 
prix du pneumatique. La volée de 
mauvaises nouvelles distillées 
depuis 'fin 1989 par Michelin avec 
pour point d'orgue l’annonce des 
résultats et des mesures, en avril, a 
fait reflet d’une douche froide. Les 
critiques, d* un seul coup, sont deve- 
nues acerbes sur la politique de 
Bibendum, dont la prodigieuse 
expansion depuis la guerre faisait 
pourtant, dans le passé, Fadmi ra- 
tion des commentateurs, fascinés 
par la forteresse de Clermont-Fer- 
rand, où, dans un secret de nécro- 
mant, s'élaborait la mystérieuse 
alchimie de la gomme. Qu’avait-îl 
donc besoin, après un deuxième 
choc pétrolier qui avait laissé le 
groupe exsangue, de poursuivre une 
politique d’expansion à tout va, 
couronnée par l’acquisition de 
l'américain Fûestone en 1989, qui 
rendait Michelin vulnérable à tout 
ralentissement' de la conjoncture 



mondiale? Evoquant le plan social, 
le quatrième pour Clermont-Fer- 
rand depuis 1983, beaucoup posent 
donc désormais la qneltion long- 
temps sacrilège : M. Michelin est-il 
un bon patron? 

C'est oublier, d’abord, que sur le 
front du pneumatique se livre 
depuis dix ans et davantage une 
guerre de titans (le Monde du 
1* octobre 1982), avec des morts et 
des blessés sur le champ de bataille. 
Des dix manufacturiers présents il y 
a dix ans, cinq restent en piste : aux 
Etats-Unis, où le seul à résister, 
avec douleur, est l’ancien numéro 


un, Goodyear, Firestone est tombé 
entre les mains de la puissance 
montante, le japonais Bridgestone, 
et Uniroyal -Goodrich a été racheté 
récemment par Michelin, qui avait 
déjà dû absorber le français Kléber 
au début des années 80. Le britan- 
nique Dunlop est tombé dans le 
giron d'un antre, japonais, Sumi- 
tomo, après un mariage blanc avec 
l’italien PireUi. qui est en passe de 
s'unir & l’allemand Continental. 

Entre les survivants s'est engagée, 
à l’échelle mondiale, une gigantes- 
que partie de.go, ce jeu d’origine 
chinoise où lés deux partenaires 


s’efforcent, par de savantes manœu- 
vres d’encerclement, de déborde- 
ment par les ailes ou des percées 
foudroyantes, de conquérir le maxi- 
mum de «territoires» en déplaçant 
des pions sur un damier. 

Outre l'emploi de longs chemine- 
ments et d’initiatives tactiques et 
stratégiques, un point commun 
existe entre Le jeu chinois et le mar- 
ché du pneumatique : les acquisi- 
tions et les occasions doivent être 
mises à profit pour sauter dessus 
immédiatement, car elles ne se 
représentent jamais, ou presque. La 
situation est la même dans de nom- 
breux autres secteurs. Pour les gaz 
industriels, par exemple. En France, 
L'Air liquide, qui joue sa initie de 
go depuis près de quatre-vingt-dix 
ans sur le damier mondial et a mis 
trente ans pour revenir aux Etats- 
Unis après son effacement en 1940, 
a longtemps et patiemment attendu 
la possibilité d’acheter Big Three, le 
numéro cinq américain, pour porter 
à 21 %, masse critique, sa part de 
marché américain. En Europe, son 
PDG, Edouard de Royère, annon- 
çait, il y a peu, qùe son groupe 
entrait en Allemagne, d'où Tl était 
absent en vertu d'accords remon- 
tant à 1910, en passant par t’ex- 
RDA. 

Dans i 'agroalimentaire, Antoine 
Rîboud, PDG de BSN, autre joueur 
de go, fit, en juin 1989, un chèque 
de 2,5 milliards de dollars (17 mil- 
liards de francs à l'époque), après 
un marathon d’un mois, pour ache- 
ter la filiale européenne de Nabisco, 
et prit, la même année, le contrôle 
de l'italien Galbani, numéro un du 
fromage et numéro deux de f agroa- 
li me o taire de la Péninsule, grâce à 
son associé, le groupe Agnelii. Dans 
tous ces cas, les «crocodiles» 
étaient nombreux, et il fallait aller 
vite, quitte à s’endetter lourdement 
F. B. 

Lire Ja suite page 30 
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Le japonais Bridgestone, l’ennemi 


« Notre seul adversaire vérita- 
ble, c’est Bridgestone», admet 
François Michelin. On pourrait 
ajouter « parce qu'il lui ressem- 
ble I» : caractère famSal, goût de 
la recherche et de l'innovation, 
forte productivité, bonne techno- 
logie et, surtout, une ambition 
sans bornes. 

Fondée en 1931 par Shojiro 
IsWbasW («pont de pierre» en 
japonais, « bridgestone » en 
anglais 0 à Kurume, dans la pro- 
vince méridionale de Kyushu, b 
firme s'est développée rapide- 
ment après la guerre, face à ses 
concurrents locaux, Sumftomo, 
Yokohama et Toyo, pour couvrir 
50 % du marché domestique nip- 
pon, où les prix sont plus élevés 
qu'aBeurs, de sorte que le groupe 
en tire au moins les deux tiers 
- a ce n'est les trois quarts - de 
ses bénéfices, gros avantage sur 
Michelin. Installé dans cent vingt 
pays, essentiefiemerrt en Asie ou 

il esi allé gisqu'én Thfllande, en 
Australie, à Taiwan, Bridgestone 
S'est implanté très tût aux Etats- 
Unis, le prâidpal marché mondai, 
achetant une usine à Firestone 
dès 1983, avant d'acquérir le 
groupe américain tout entier au 
printemps 1988, nour 2.6 nuV 
fards de doBars (15 milliards de 
francs) au nez et à la barbe de 
ITtafien Pireffi, assisté de Michefin. 

Bien que la femffie fehfoashi ne 
détienne plus que 10 % du capital 

et ne soit plus & b tête de 1a 

firme, la gestion garde un carac- 
tère familial, avec une particula- 


rité, celle d'accentuer fa diversifi- 
cation qui représente plus de 
25 % du chiffre d’affaires, ce que 
Jtâchafin n’a jamais voulu faire. Le 
président actuel, Akira Yeiri, 
affiche clairement les ambitions 
du groupe : devenir le numéro un 
mondai, fl est déjà, pratiquement, 
numéro deux avec 8,5 milliards 
de doBars de chiffre d'affaires 
(50 milliards de francs), passam 
‘ de 10 % à 20 % des marchés de 
(a planète après l'achat ds Fires- 
tone, et couvre 6 96 du marché 
européen avec une part de 2 % 
ai France, où il pousse les feux 
en rachetant des distributeurs. 

La crise actuelle a frappé Brid- 
gestone comme tout le monde : 
ses bénéfices ont lourdement 
chuté en 1990; il a éprouvé 
d'amères surprises avec l’acquisi- 
tion de Fn-estone, dans lequel il 
doit Injecter 1 milliard de dollars 

supplémentaires et de nombreux 
cadres. General Motors, par 
mesure de rétorsion, ne lui achète 
plus de pneumatiques ; son 
endettement a lui aussi bondi, 
n'atteignant « que » 25 % de son 
chiffre d'affaires. Mais le ■ pont 
de pierre» appuyé à la fois sur 
son solide marché Intérieur, sur 
Iss exportations de voitures japo- 
naises et sur l'^provisjonnemem 
des voitures nippones fabriquées 
aux Etats-Unis, a une vision de 
l'avenir longue, longue, très Ion- 

9Ua - F. R. 


Le second choc financier 


Dans sa' conquête du marché 
mondial, Michefin a connu deux 
■accidents» financiers, le premier 
en 1981-1985, le second en 
1990-1991, fiés, tous deux, è ta 
dégradation de b conjonctue dans 
l'industrie automobte. 

paradoxalement, ta premier choc 

pétrolier de 1973-1975, malgré sa 
brotafcô, n'aflbca» guère Btoendum, 
qui profite alors «te son avance 
technologique avec l’invention du 
pneu è carcasse radi ale, pour 
conquérir «tes marchés, notamment 
aux Etats-Unis. En outre, l'endette- 
ment du groupe est encore relative- 
ment récent 

Las choses se gâtent avec te 
deuxième choc pétrofier, provoqué 
par la révolution iranienne qui 
déctanche une crise monefate. 

L’avance technologique de 
Mfehefin s'est réduite, car tous ses 
concurents se sont mis au «racial» 
et, surtout, ('endettement du 
groupe dépasse 40 % du chiffre 
«f affaires dès 1980. B va monter h 
70% an 1992, 1983 et 1984, 
plus de 30 mStafds de francs de 
l'époque, soit plus de 40 mSards 
de francs 1991, autant et même 
plus qu’aujourd'hui, après quatre 
exercices déficitaires qui vont cumu- 
ler 9 rriffiards de francs de partes, 
(dont 4 mfiards {5,8 rnSards 1991} 
pour «Tannée noire» de 1982. 

A partir de 1985, ta redémarrage 
de feconcmfe mondale-et ta boom 
da l'économie permettant è Mche- 
. in de renouer avec tas bénéfices. 
Dès le mfieu de 1989, néanmoins, 
l'horizon mondial s'assombrit, et 


c'est ta deuxième choc. La compte 
d'exploitation replonge dans te 
rouge, avec une perte de 1,5 mîF 
Gard de francs auquel s’ajoutent 3,5 
rri&aids pour ta restructuration. 

Pas d’équilibre 
avant 1993 

Certes, la perte d'exploitation 
est trois fois inférieure à 1982, 
mais r endettement s’est alourdi 
avec l'acquisition d'Uniroyal 
Goodrich aux Etats-Unis (8 mfl- 
liards de francs au total). Il va 
remonter au-dessus de 50 % du 
chiffre d’affaires, è 32 ou 35 
milliards de francs, sans comp- 
ter 5 milliards de francs de dette 
subordonnée assimilables à des 
fonds propres jusqu'au rem- 
boursement dans quinze ans. 

Résultat ; les frais financiers, 
dépassent 3 milliards de francs 
par an, les fonds propres revien- 
nent «te 17,7 milliards «te frarrcs 
& moins de dix milliards de 
francs, st le « grand équilibre » 
des comptes ne sera guère 
acquis qu'à partir de 1993- Le 
plan social doit économiser 3,5 
milliards de francs par an, et les 
investissements corporels, qui 
étaient passés de 4,8 Milliards 
de francs en 1986 à 18 milliards 
de francs en 1990, plus 14 mil- 
liards de francs d investisse- 
ments financiers (dont 
9,2 milliards de francs an 1990) 
vont retomber è 3 milliards de 
francs en 1990. 

F. R. 
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Ce qu’il 
en pense, 
ce qu’il en dit 

François Michelin, soixante- 
cinq ans, eM. François» pour 
ses collaborateurs, gérant 
depuis trente-deux ans de la 
Compagnie générale des Etablis- 
sements Michelin, numéro un 
mondial du pneumatique avec 
120 000 employés dans 80 
pays et 62 mliaids de francs de 
chiffre d'affaires, est ta plus aty- 
pique «tes patrons de ce pays, le 
seul à l’abri d’une révocation et 
des humeurs d’un conseil d’ad- 
ministration, è ta tète de l'unique 
groupe industriel français d'im- 
portance majeure dont le siège 
et le coeur aient été maintenus 
en province. Qui plus est, ii vient 
de 6e donner le luxe de désigner 
comme successeur l'un de ses 
ffls. Edouard. 

Plongé dans une tourmente 
qui fait trembler sur ses bases 
centenaires une maison auren- 
dettée, aux comptes lourdement 
déficitaires, 9 devient plus vulné- 
rable aux critiques de ses 
détracteurs. Ces derniers sup- 
portent mal son côté donneur de 
leçons et moralisateur, sa trou- 
vant agacés par son splendide 
isolement au centre de l'Au- 
vergne, loin «te gouvernement et 
du CNPF, se gaussent de son 
autocratisme familial, dénoncent 
son paternalisme démodé 
comme son goût psychotique 
du secret et ne manquent pas de 
broarder son sens da l'écono- 
mie, qu'ils baptisent peu airrue 
blâment avarice. Surtout, ils lui 
posent cette question lanci- 
nante : pourquoi avoir dangereu- 
sement surinvesti et tant tardé è 
décider cette autochirurgia, 
cette suppression de 16 000 
emplois qui va fax» si mal ? 

M. Michelin fait face : «Ce/a 
fait trois ou quatre ans que nous 
savions qu'H y avait un problème 
de sureffectif, admet-il, mais 
dans ce pays, il est difficile de 
faire du préventif. On parte tou- 
jours de la liberté des patrons : 
ce n’est pas vrai. En Allemagne, 
en halle, on peut prendre des 
mesures, mais ici on est dans un 
carcan. Surtout, je regrette pro- 
fondément que les entreprises 
n’aient pas suffisamment de 
fonds propres pour amortir les 
chocs sociaux sans trauma- 
tisme. Si nous avions pu étaler, 
en ne supprimant que 4 000 
emplois par an. cela aurait été 
moins «ter. Qui va souffrir ? C’est 
(a personne/, les gens qui sont 
derrière les machines, et cela me 
rend matads. » Et «M. François» 
de soupirer : «Le France n’a 
jamais compris le problème des 
fonds propres, e/te n’est pas un 
pays libéral et n’aime pas ses 
entreprises . » 

Le surinvestissement? «En 
7984-1985 (après le second 
choc pétrolier), nous avions pris 
un retard considérable pour cer- 
taines machines et certaines 
productions, S Mfùt donc te rat- 
traper. Quand on perd un cSent, 
faute de pouvoir lui livrer, c’est 
fichu. Alors, pour ne pas céder 
le terrain, nous avons investi 
dans de nouvelles machines et 
nous allons les faire marcher.» 

Le commandita qui lui donna 
tous pouvoirs? M. Michelin 
assume : *Elle’ permet de 


gagner un temps considérable, 
de prendre des décisions à l’abri 
des pressions extérieures » 
(lisez, d’un conseil d’administra- 
tion). Et de lancer une fière pro- 
fession de foi : « On m’a confié 
quelque chose et c’est ce qui 
justifia mon pouvoir. Je suis par- 
faitement conscient que j’ai pris 
des risques fantastiques, pour 
ne pas être coiffé par un autre 
concurrent. Môme si les ban- 
quiers me foutaient dehors, /a 
maison resterait debout parce 
qu’elle est devenue suffisam- 
ment forte pour s’en sortir toute 
seule. Savez-vous que te Japon 
n’est qu’une immense comman- 
dite. par tes banques ? Cela per- 
met de penser à long terme. » 

Le secret épais dans lequel se 
mure Bibendum ? « Toute fuite 
serait un suicide. H nous faut des 
années pour sortir un nouveau 
pneu ou mettra au point de nou- 
velles machines. Mais en . 
cinq minutes un concurrent 
pourrait avoir uns idée da l’inno- 
vation technologique et la 
copier.» 

L'isolement où semble se 
complaire le gérant, sa rupture 
avec ta CNPF en 1968? «Les 
autres patrons ne me connais- 
sent pas. Mais ont-ils seulement 
envie de me connaître?» 

«La politique 
Je n'y connais rien» 

Quant è ses relations avec tas 
pouvoirs publics, souvent 
conflictuelles dans le passé : 
a La politique, je n’y connais 
rien, j’ai toujours estimé que 
mon devoir était de dire è n’im- 
porte quel gouvernement ce que 
je pense ôtre la vérité et rien 
d’autre . indépendamment de ce 
qu’ils peuvent penser. » Il a bien 
accepté sa nomination, an 
1989, da conseiller d’Etat en 
service extraordinaire, à la sur- 
.prise générale : a Je n’avais pas 
le droit de re fuser afors que je 
pouvaia faire passer un mes- 
sage.» En 1984, M. Michelin 
avait cru bon également de ne 
pas refuser un prêt de 3 mil- 
liards de francs du Fonds indus- 
trial de modernisation pour 
consolider un lourd endettement 
à court terme. Mais l'intérêt de 
la maison passait avant tout. 

La maison I s Ma seule justifi- 
cation est ds servir les action- 
naires et le personne/ tour en 
servant, avant tout, les cSents. » 
Exemple vès rare en France, 
M. Michelin a passé quatre ou 
cinq ans comme ouvrier, prati- 
quant tous tes métiers, y com- 
-pris celui de vendre des pneus 
sous un faux nom. Et de justifier 
ainsi le choix de son succes- 
seur : «Mon fils désigné 
(Edouard, centralien de trente 
ans) a fait tout cela et c’est 
parce qu’il l’a fait qu’il a été 
choisi. Il est exceptionnel : au 
nom de quoi désigner un incapa- 
ble?» 

Ainsi va «M. François», avec 
ses certitudes inébranlables et 
aussi ses doutes, son humilité 
vis-à-vis «te cliem-roi. zJa ne me 
plains jamais des constructeurs 
de voitures : on va faire les éco- 
nomies nécessaires pour baisser 
nos prix, comme ils le deman- 
dent.» 

Des économies ? Chez Miche- 
lin, c’est entendu, on est radin. 
Le grand patron a bien voulu 
quitter sa 2 CV légendaire, mais 
seulement pour une BX sans 
chauffeur, qu'il utilisa, ta «ras 
échéant, pour conduire è l'aéro- 
port le signataire de ces lignes. 
Avec cette boutade : tCela éco- 
nomisera un taxi. » Mais pour ta 
recherche, tes ingénieurs, les 
machines, rien n’est trop cher, 
rien n'est trop beau, même si tes 
banquiers renâclent parfois. 

La technologie, la durée, la 
qualité : une véritable obsession 
cultivée chez Michelin, «)ui rejoint 
celle qu’entretiennent les 
concurrents au Japon* où Biben- 
dum a pu prendra pied, détenant 
10 % de la première monte 
automobile, sans installer 
d'usine bien entendu. Les Japo- 
nais I M- Cresson, qui les aime 
si fort, en tient un, Auvergnat de 
naissance, et elle pourrait bien 
lui demander comment on 
devient numéro un mondial 
depuis Clermont-Ferrand. Puy- 
de-Dôme, en France. 

Propos recueillis par 
FRANÇOIS RENARD 
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François Michelin 
est-il un bon patron ? 


Sorte de h page 29 

Alors, Michelin devait-il, lui 
aussi, alourdir sa barque de 9 mil- 
liards de francs pour l'acquisition 
d'Uniroval-Goodrich, qui lui a per- 
mis de porter de 10 % à 25 Rô (tou- 
jours la fameuse taille critique) sa 
part du marché américain du pneu 
de tourisme, et notamment celui de 
deuxième monte sous les noms de 
distributeurs indépendants, secteur 
où il était absent? 

A l'horizon de deux ans, certaine- 
ment non. Sur quinze ans,, absolu- 
ment ouL Son grand rival japonais 
Bridgestone a surpayé Firestone, 
qui lui cause beaucoup d'ennuis 
actuellement, pour être présent sur 
le premier marché mondial (40 % 
de pneumatiques vendus). 


Une équation 
complexe 


Reste à savoir comment Biben- 
dum va se sortir de ce mauvais 
pas? A ses banquiers, François 
Michelin a dû promettre de dimi- 
nuer les investissements, et cela a 
été facile : le gros de l’efTort a été 
fourni, et te groupe va revenir à un 
régime de croisière de 3 milliards 
de francs par an. De plus, les 
16000 suppressions d'emplois éco- 
nomiseront 3,5 milliards de francs 
en année pleine, et une gestion 
informatisée des stocks, énormes, à 
25 % des ventes (H faut pouvoir 
satisfaire les clients sous vingt-qua- 
tre heures) permettra de les réduire. 
Enfin et surtout, la mise en service 
de nouvelles machines dans les 
deux à trois mois qui viennent 
devrait mettre Michelin en position 
de gagner sa vie sur la première 
monte, auprès des constructeurs 
d’automobiles. Ces derniers, pris & 
la gorge par la concurrence mon- 
diale, serreront les prix de tous 
leurs sous-traitants, déclenchant 
même des guerres de tarifs. 

11 y a deux ans, l'américano-alle- 
mand Opel obtint de Goodyear une 
diminution de 12%, et d'encore 
12 % l'année suivante. Bibendum 
refusa, perdit la vente de deux mil- 
lions de pneus et dut s'aligner sur 
Goodyear et les autres en Alle- 
magne, avec, naturellement, exten- 
sion à la France. A Clermont-Fer- 
rand, François Michelin se plaint, 
discrètement, des constructeurs 


d’automobiles. Certes, Citroën reste 
chasse gardée, en vertu des anciens 
accords, mais Peugeot est plus 
volage et dur sur les prix : le bruit 
court que la prochaine 105 sera 
équipée de pneus Sumitomo-Dun- 
lop, bien que plusieurs «chaus- 
seurs » soient choisis pour on même 
véhicule, notamment pour les 
diverses variantes. . 

De plus, ces mêmes constructeurs 
demandent des pneumatiques sur 
mesure pour choque modèle de leur 
gamme, ce qui conduit à de 
« petites» séries de six cent mille 
pneumatiques, au lieu de 2 millions 
ou 3 millions auparavant. Pour les 
fournisseurs, notamment Michelin, 
dont l’avance technologique s’est 
réduite du fait de la généralisation 
de la carcasse radiale, il s'agit, 
maintenant, de fabriquer des 
modèles plus nombreux, en plus 
petite quantité, de la qualité la 
meilleure et au prix le moins élevé 
possible. Cette équation complexe 
conduit à des machines «flexibles» 
et très fortement automatisées. 

A Clermont-Ferrand, les maté- 
riels de fabrication ont toujours été 
conçus et usinés sur place, avec les 
machines-outils les plus modernes, 
et des secrets maison, comme celui 
de la bonne liaison entre Ris métal- 
liques et gomme, obtenu dis 1937 
pour les pneumatiques poids 
lourds. L'intégration y est plus 
poussée qu’aüleurs, le groupe ayant 
toujours possédé ses propres tréfile- 
riez. Aujourd'hui, avec t'aide de 
laboratoires hyperéquipés, notam- 
ment d’un superordinateur Cray de 
20 millions de francs, on y achève 
la mise au point de ces super-ma- 
chines, véritable botte de Ne vers 
pour écraser les prix et les concur- 
rents. Ces derniers ne sous-estiment 
pas la menace. A Akron, chez Goo- 
dyear, le numéro un américain, on 
reconnaît sportivement : «Miche- 
lin, en technologie, c’est vraiment 
numberone/s 

C'est un formidable pari que la 
Bourse et les analystes financiers, si 
sévères pour Bibendum depuis un 
an, sont tentés de prendre, puisque 
le cours de l’action, retombé de 
330 francs à 60 francs il y a un an, 
vient de repasser le seuil des 
100 francs. 

FRANÇOIS RENARD 


Un pneu pour la vie 


Une révolution majeure, mais 
silencieuse et lourde de consé- 
quences pour les fabricants da 
pneumatiques, est en cours sous 
nos yeux : l'allongement inexora- 
ble de la durée de vie du produit. 
Autrefois, un pneu «faisait» 
20000 kflomâtras, parcours qui a 
été porté h 40000 kilométras, 
puis 50000, 60000 kilomètres et 
davantage. L'invention, par 
Mcheiin, en 1946, désormais unl- 
verseDement répandue, du pneu à 
carcasse radiale (et non plus croi- 
sée en diagonale) avec une bande 
de roulement armée d’une nappe 
de fils d’acier, a permis, outre une 
meilleure tenue de route, une 
réduction da la consommation de 
carburant et un confort amélioré, 
et de diminuer fortement l’usure. 
Résultat, le ratio de remplace- 
ment, auparavant de 1 è 3 (un 
pneu neuf de première monte et 
trois de deuxième monte sur 
100000 ktomètres) est devenu 1 
è 2, puis 1 è 1 (un neuf et un de 
remplacement}. 

Aujourd'hui, un véhicule garde 
ses pneus de première monte jus- 
qu'à sa revente, entre 
60000 kilomètres et 70000 kilo- 
mètres, en attendant de les 
conserver pour sa via entière. Aux 
Etats-Unis, où l'on roule moins 
vite, avec moins d'usure, Michelin 
proposait des pneus « pour 
66000 miles » (100000 kilo- 


mètres). Aujourd'hui, c'est 
100000 miles (160000 kilomè- 
tres). 

Jusqu’à maintenant, les fabri- 
cants gagnaient leur vie sur la 
deuxième monte (60 % des 
ventes), leurs marges sur la pre- 
mière monte chez les construc- 
teurs d’automobiles étant le plus 
souvent nu le, voire négative. 


Des coréens 
à moitié prix 


La raison de ce sacrifice : pour 
Michelin, par exemple, plus de la 
moitié des conducteurs rachè- 
tent la même marque de pneu- 
matiques (c’est l'effet prescrip- 
tion). La même politique est 
suivie par les fabricants de bou- 
gies pour les moteurs et d'amor- 
tisseurs. 

On s'aperçoit donc que l'allon- 
gement de la durée de vie des 
pneumatiques privilégie la pre- 
mière monte, où les construc- 
teurs d’automobiles font la loi, 
tandis que la concurrence se 
déchaîne sur la deuxième monte, 
aù, lè, encore, «l'effet prix» joue 
è plein. On voit des pneus 
coréens è 200 francs, la moitié 
des prix européens, qui peuvent, 
pour les qualités supérieures, 
atteindre 1 000 à 1 500 francs. 

F. R. 


L’honneur d’un capitaine 


Lo prise de contrôle de l'armateur Delmas- Vielleux par le groupe Bolloré 
se double d’une histoire d’hommes . Portrait de Tristan, le parfont 


L A chute de Tristan Vieljeux 
ressemble, en définitive, dans 
la chronique sans pitié des 
affaires, à une simple histoire 
de trahison. Mais une histoire 
«affreusement «courante », car si l’on 
en croit l'armateur illustre, le forfait 
a été commis par celui dont il croyait 
l’amitié indéfectible. Ah! Brutus_ 
Que l'ambitieux et pugnace Vin- 
cent Bolloré ait pu. avec patience et 
détermination, forcer Tristan Viel- 
jeux à se rendre, voilà qui au fond ne 
choque pas outre mesure celui qui 
depuis 1967 présidait aux destinées 
d’un groupe familial maritime de 
tout premier rang en Europe. Bien 
que la «culture» du jeune Breton et 
celle do protestant roch étais fussent 
totalement opposées, le premier était 
presque devenu fréquentable, voire 
sympathique, aux yeux du second. Et 
l'armateur avisé savait bien qu’un 
jour ou l'autre, il lui faudrait compo- 
ser, tant Vincent «en voulait». Et 
Tristan, mois après mois, s'isolait 
Le péril que l’armateur, du dix- 
septième étage de l’immeuble de 
Poteaux, n’avait pas vu venir était 
un assureur tenant le haut dn pavé à 
la tête d’un groupe du nom d’Axa. 
Son président, Claude Bébéar, aurait 
depuis deux ans arrangé un pacte 
secret avec Vincent Bolloré. On met- 
trait le temps nécessaire pour pren- 
dre le contrôle de l’entreprise mari- 
time. L’empire BoÛoré chaque année 
était devenu plus complexe avec une 
cascade de sociétés se contrôlant 
mutuellement. ’ L’une d’elles, Fin 
Fran Line, permettait en fait à l’assu- 
reur de surveiller tout le dispositif. 

( (Aux manœuvres qui se tramaient 
de longue date dans mon dos. se sont 
ajouta ensuite des trucages et des 
jeux de passe-passe.» Tristan Viel- 
jeux accuse mal le choc. Jamais son 
ami fidèle Bernard Pagezy, président 
de la Cùmpagnie du Midi jusqu'à ce 
qu’elle soit reprise par Axa, il y a 
quatre ans, n’aurait agi de la sorte. 


Des fêlures, des jalousies dans le 
groupe familial des actionnaires? 
Elles existèrent certainement, cachées 
ou exprimées. A 4000 francs l’ac- 
tion, surcotée exagérément, qui résis- 
terait à la tentation de vendre? Des 
hésitations de stratégie, des 
démarches trop tardives auprès des 
grandes institutions pour mieux ver- 
rouiller le capital? Elles ont aussi 
joué un rôle déstabilisateur, alors que 
Vincent Bolloré, sage et discret, 
attendait son heure. «J’ai pourtant 
tout tenté, raconte Tristan Vieljeux, 
en allant voir successivement le 
patron de Sues, puis Jean Peyneievade 
à i'UAP et même Marc Fournier, pré- 
sident de la Mixte. Michel Delebarre 
et Tony Dreyfus, un confident de 
Michel Rocard, connaissaient parfai- 
tement le dossier et les enjeux.» Rien 
n’y fit 


Il a échoué 
mais n’a pas failli 


Cet homme de soixante-huit ans, 
qui' porte le blazer avec une rare 
élégance; parie d'une voix grave et 
un peu cotonneuse, n sait qu’il a 
échoué mais n’a pas failli. Depuis la 
mort, en février 1990, de Francis 
Fabre, son vieux rival et étemel 
ami, il reste le dernier armateur 
français au sens authentique du 
terme. En 1970, lorsque Delmas- 
Vleljeux acquiert le florissant fonds 
de commerce des Chargeurs réunis 
en Afrique, l'affaire est réglée en 
quelques heures entre les deux 
hommes, face à face. « Francis avait 
voulu que nous nous retrouvions au 
Ritz oà il n’y a guère que des 
Anglaises et des Américaines très 
riches, mais pas de regards ou 
d’oreilles indiscrets. Nous avons 
écrit notre accord au recto du menu. 
Au cajè. c’était fait » 

Dans les relations d'affaires entre 
armateurs, seule compte la Parole 
donnée, avec an grand P. Les 


contrats, télex, lettres officielles 
sont un peu des fadaises. Sir Yue 
Kong Pao à Hongkong, M. Be rgc - 
sea, en Norvège, ou le pins vénéra- 
ble des derniers armateurs vivants, 
le Danois Maersk Mac Kinsey Moi- 
ler, le savent Le pouvoir en soi 
vaut moins que l’estime ou l’hon- 
neur, le calcul ou les bilans moins 
que le flair ou le fair play. 

Aussi, quand, il y a huit jours, ses 
rivaux ont exigé qu’il rédige sur-le- 
champ une lettre de démission, 
Tristan Vieljeux y a-t-il vu, non 
seulement un manque de matières, 
mais une grossièreté et surtout un 
mauvais présage pour (es futurs 
dirigeants. II y a des traditions 
qu’on ne transgresse pas impuné- 
ment fût-on le plus habile expert 
■ en Monopoly financier ou le plus 
machiavélique des stratèges. Tris- 
tan Vieljeux ne démissionne pas 
sous la contrainte, il choisit son 
moment et pour que tout soit res- 
pecté selon ses voeux, il aura réuni 
avant l’heure funeste ses cadres et 
le comité d’entreprise. 

Des cadres traumatisés, pour la 
plupart, qui mettent maintenant 
leur confiance en Alain Wils, bras 
droit depuis quelques années de 
rarmateur. « C’est lui qui porte 
désormais les valeurs historiques de 
l’entreprise et Vincent Bolloré aura 
un Impérieux besoin de lui. Avant 
d’accepter le poste de président de la 
Navale Delmas, filiale opération- 
nelle de la Compagnie financière, il 
a d’ailleurs dit ses conditions : pas 
de démantèlement du groupe. » 

Tristan Vieljeux incarne la cin- 
quième génération d’un groupe 
dont l’origine remonte à 1867. A 
l’époque, on pasteur de La Rochelle 
achète un \iavire, le Jean-Guiton 
qui fait la desserte de l'Be de Ré. La 
maquette du bateau -.plus exacte- 
ment le «développé de bordée» en 
bois d’origine - ornait encore U y a 
deux jours le bureau du président 


Cest le début d'une belle aventure, 
d'une expansion continue. Tristan 
Vieljeux qui se dit armateur 
cr depuis l’âge de six mois », succé- 
dera à son père à la présidence de 
la Compagnie financière en 1967. 
« Depuis près de cent trente ans, 
nous avons, pour chaque exercice, 
versé un dividende à nos action- 
naires^, se rejouit le président dans 
une vaste rétrospective. Et tes 
hommes, les marins, dont 80 % 
sont originaires du Morbihan ? « Ce 
sont des hommes à part, loyaux, 
fidèles, passionnants. Je n’ai eu à 
licencier personne chez mes autres, 
depuis que je suis président , pour 
manipulation financière douteuse. » 

Peu à peu le groupe maritime, 
dont les navires arborent sur la che- 
minée la roue de Mulhouse sur 
fond bleu cieL avait tissé sa lotie de 
lignes régulières un peu partout 
dans le monde, en Afrique bien sûr, 
mais par rachats successifs, dans 1e 
Pacifique sud. en Australie, en 
Extrême-Orient. En février dernier, 
le rapprochement avec la société 
multinationale de transport en vrac 
Louis Dreyfus était à deux doigts 
d'aboutir pour former une flotte de 
plus de cent navires. Axa n'a pas 
donné son accord ; un autre plan se 
concoctait^. 

Dimanche dernier, au moment 
où i! déménageait son bureau et 
enfournait dans des caisses ses 
documents personnels, Tristan 
Vieljeux vît la porte s’ouvrir. Un 
délégué syndical venait lui proposer 
un coup de main pour porter les 
cartons. «U voulait aussi m'offrir un 
témoignage d’amitié et m’a tendu 
. une lettre manuscrite originale de 
.Lamartine à laquelle il tenait beau- 
{ coup. C’est cette audité incompara- 
ble des hommes de la mer qu'à faut 
ià tout prix préserver. » 

FRANÇOIS GROS RICHARD 


4 TRAVEES LES REVUES 


Femmes gestionnaires et managers androgynes 


A L’INSTAR de M« Edith 
Cresson chez Schneider, 
les femmes dirigeantes ou 
cadres supérieurs 
seraient-elles la fontaine 
de jouvence des entreprises d'au- 
jourd'hui et surtout de demain ? 

A n’en point douter, les effectifs 
de Jeunes femmes diplômées s’élè- 
vent depuis une bonne décennie. 
De facto, «supernanas» ou non, les 
femmes occuperont de plus en plus 
de postes de cadres supérieurs ou 
de dirigeants. 

Certes... Mais, cette perspective 
«souriante» (sweel) risque, corrige. 
Fortune, de masquer les réalités de 
la vie quotidienne (1). Aujourd’hui, 
les femmes représentent moins de 
0,5 % des dirigeants des grandes 
entreprises américaines. Malgré les 
efforts de certaines firmes, les res- 
ponsabilités familiales et les conflits 
de carrière avec les époux gênent 
les promotions. De son côté. 
Business Week, n’oublie pas de 
revenir sur l’ampleur du « harcèle- 
ment sexuel » (2). Nonobstant sa 
volonté de laisser la bride sur le cou 
aux entreprises, l'administration 
Reagan, forte du soutien d'une 
décision de la Cour suprême, en 
(986, promulgue les règlements 
pour l’interdire et elle accroît la 
sévérité des sanctions pénales. 

Ce contexte juridique encourage 
tout à la fois le dépôt de plaintes 
(25 % ue plus entre 1986 et 1990) 
et le dynamisme d’avocats spéciali- 
sés ou de juges novateurs tandis 
que les firmes s'empressent de rédi- 
ger de nouveaux règlements inté- 


B R.iT 



TABLES D’AFFAIRES 

1 DEJEUNERS rivf. droitf 1 

DIEP à l'Opéra 47-42-31-58 et 9+47 
28, rue Louis-le-Grand (2 e ). T.Lj. 

Ses « MENUS EXPRESS » an déjeuner ta semaine : 72 F et 88 F. Sous sa coupole, saDe 
i man^r circulaire, compaitimernée et divisible de 350 places. Cadre somptueux, comme 
i Hong-Kong Dîners à la carte. Vivier de langoustes. Service assuré jusqu'à minuit. 

DOD IN BOUFFANT 43-25-25-14 
25, me Fiédéric-Sauton (Maub.-Mttt.) F. dim. 

12 h 30 - 14 h 30, 20 b - 24 h. Oorert le samedi Toujours son bon rapport Qualité-prix, 
dont le menu à 170 F. Frissons, fonts de mer et crustacés tonte l’année. 

YUCARAJ (air climatisé) 43-2644-91 
1 4, rue Dauphine, 6" F. lundi 

SPÉCIALITÉS INDIENNES. « De tous les indiens, celui-là est de très 
loin le meilleur et le plus authentique. » Christian Millau (Gault-Mûlau). 

ALSACE A PARIS 43-26-89-36 
9,.pL Saint-André-des-Arts, 6 e T.l.j. 

Au cœur du QUARTIER LATIN, de 12 h à 2 h du matin, dans un cadre à 
découvrir. Dé). Dîner. Soupers. Grillades. Choucroutes. Poissons. Coquil- 
lages. Salons- pour 16, 20, 30, 60 couverts. Pour groupes, nous consulter. 


rieurs. Non sans difficulté. Com- 
ment, par exemple, interdire l’affi- 
chage dans les ateliers ou dans les 
bureaux de pin-up, considéré par 
un juge fédéral de Floride comme 
«une violence visuelle atteignant les 
sensibilités des femmes » ? 

Afin de surmonter tous ces obs- 
tacles et handicaps, des entreprises 
ou des établissements d'enseigne- 
ment supérieur mettent en place 
des politiques de promotion et de 
formation réservées aux femmes. 
La London Business School pro- 
meut un «portfolio for the wotnan 
manager » - fût-ce au prix d'être 
accusée comme le remarque le 
Financial Times, de «discrimina- 
tion sexuelle » ou de marginaliser 
plus encore le monde féminin (3). 

. Toutes ces mesures visent à 
concrétiser le principe de l'égalité 
professionnelle. Ces activités ten- 
tent aussi de déjouer le piège fami- 
lier, sinon Stéréotypé, suivant lequel 
les femmes devraient sacrifier leurs 
qualités distinctives sur l’autel de la 
réussite et devenir hyperconfbnnes 
au modèle masculin de commande- 
ment 


Les nouveaux Japonais 
de la gestion 


Erreur! s’exclament universi- 
taires et consultants dans des 
numéros récents de la Harvard 
Business Review et Hans une revue 
deprospectrve. Futures (4). Les spé- 
cificités féminines constituent un 
véritable ferment de transformation 
des firmes - par suite notamment 
de leur expérience de mères de 
famille. Selon ces auteurs, les 
femmes gestionnaires posséde- 
raient en particulier, des qualités 
de l e adership supérieures à celles de 
leurs collègues masculins. Citons, 
pêle-mêle : P attention aux autres, la 


recherche du consensus, le partage 
du pouvoir et de T information, la 
valorisation du plaisir dans le tra- 
vail, l'enthousiasme. 

Or, à bien y regarder, ces attri- 
buts ne correspondent-ils pas aux 
exigences du management des 
« entreprises du troisième type » ? 
Cette concomitance permet à Sally 
Helgesen, auteur d’un best-seller 
récent au titre significatif The 
Female Advantage, d’annoncer que 
les femmes managers pourraient 
être «les nouveaux Japonais de la 
gestion ». De son côté, Tom Peters 
avertit ses lecteurs masculins de «la 
passion de l’excellence» : « une épo- 
que est révolue, celle de la réussite 
des femmes jouant les jeux des 
hommes. A présent, tes ambitieux 
doivent apprendre à jouer les Jeux 
des femmes.» 

Dans le sabir des consultants du 
dernier-cri managérial, les femmes 
gestionnaires faciliteraient l’éclo- 
sion des «centrarchies» dano les 
entreprises. Tout simplement : les 
hommes affectionneraient être au 
soumet de hiérarchies, en revanche 
les femmes préféreraient animer 
des réseaux de collaborateurs, en se 
plaçant au centre. 

La thèse des «avantages fémi- 
nins» soulève des controverses 
dans les colonnes de Fortune et de 
la Harvard Business Review (5). 
Cynthia Fuchs Epstein,' auteur 
renommé de Deceptive 
Distinctions (6) doute dn bien-fondé 
des résultats présentés. De plus, 
C J 7 . Epstein s inquiète de la mon- 
tée d’un nouveau féminisme procla- 
mant bien haut que les femmes pos- 
séderaient une personnalité unique 
et homogène. 

Cette discussion rejoint les pre- 
miers résultats du groupe de 
recherche «Femmes gestionnaires 
et entreprises» d'un grand étabüs- 


*sement novateur : HEC Montréal. 
L’une de ses animatrices, Francine 
Haïti, Giasson, invite à regarder 
avec prudence les résultats anglo- 
saxons : « La façon de gérer des 
femmes cadres se distingue-t-elle de 
celle des hommes ?» Jusqu’à main- 
tenant, cette question a été étudiée 
essentiellement sous l’angle des 
styles de leadership et des styles de 
gestion de conflits. Les résultats 
sont peu concluants : dans certains 
cas, il ne ressort pas de différences 
significatives ; dans d’autres, les dif- 
férences se révèlent souvent contra- 
dictoires d’une é t ude à l’autre (7). 

Le professeur d’HEC Montréal se 
méfie aussi dn «pouvoir magique» 
attribué aux femmes pour transfor- 
mer les structures et les cultures des 
entreprises. De fait, la réussite pro- 
fessionnelle n'exige-t-eüe pas 
l’adhésion des femmes aux valeurs 
et aux pratiques dominantes dans 
les organisations? 

Le mot de la fin ne reviendrait-il 
pas à Claudine Baudoux, de l’uni- 
versité Laval? Dans l'excellente 
revue québécoise Gestion, Claude 
Baudoux rapporte des résultats 
d’une enquête conduite auprès de 
directeurs d’école sous un titre 
interrogatif : « Les cadres de l’ave- 
nir : des androgynes? » (8). 

Cadres androgynes? C’est-à-dire 
«ceux qui transcendent les râles 
sexuels traditionnels» et qui, « sans 
se soucier du genre assigné (...) choi- 
sissent dans une gamme de compor- 
tements la plus étendue possible 
celui qui convient le mieux à une 
situation précise»... Notre consoeur 
se garde bien néanmoins d'annon- 
cer la fin de la guerre des sexes! 

JEAN G. PADIOLEAU 

. (avec la collaboration de HESCP) 


(1) «Do Women Managc DifTe- 
reotly?». Fortune, 17 décembre 1990. 

(2) « Ending'Sexual Haresnacnt », 
Business Week 15 avril 1991. 

(3) «Gtass Cdling Stops Female Mana- 
ger Reaching rite Top». Finaadat Times, 
9 avril 1991. 

(4) Judy R. Roseoer, « Ways Wemen 
Lead», Harvard Business Review, novem- 
bre-décembre 1990, 119-123. Riane EisJer 
«Women, Men and Management : Rcde- 
sigmng o ur Futur», Futures, ianvier-ft- 
vrier 1991. 3-18. 

(5) « Debate : Ways Men and Women 
uad», Harvard Business Review, janvier- 
lévrier 1991, 150-160. 

(6) Yale Lfnivereity Press, 1988. 

(7) Ces résultats sont présentés dans 
rouvrage de J-F. Chanta, l'Individu dans 
l organisation. Paris, Editions Esta, 1990, 
p. 142. 

{81 Gestion, février 1991, p. 33-41. 
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AFFAIRES 


Un Pullmann pour Accor 

^ hôtellerie française contrôle désormais 
s es Wagons-Lits. Mais le mariage n ' est pas facile 


Q ue va faire Accor, le 
5ïP É !P V n français de 

IhoteUcnc, du numéro 
deux, Pullmann Interna- 
tional Hôtels, la 
. finale de la Compagnie 
internationale des Wagons-Lits et 
du tourisme (CIWLT)? La prise de 
contrôle est acquise, pratiquement 
smon financièrement : avant même 
que soit signée, début mai, la 
convention mettant en commun la 
gestion et le développement de trois 
des quatre chaînes d’hôtels de la 
CIWLT (haut et milieu de gamme), 
les équipes correspondantes avaient 
été fusionnées. Aujourd'hui, les 
trois états-majors ont déserté le 
s »êge de la rue Portalis, derrière 
l'église Saint-Augustin à Paris, pour 
s’installer dans différents locaux du 
groupe Accor. 

Selon Jean-Marc Simon, le prési- 
dent-administrateur délégué de la 
CIWLT, cette opération s'est réali- 
sée «sans coût social» et * il ne 
reste plus qu'une dizaine de situa- 
tions personnelles à régler » t les éta- 
blissements eux-mêmes pouvant 
passer sans douleur d'un contrat de 
management à l’autre. En fait, il y 
eut des grincements. Les syndicats 
ont protesté. Une quarantaine de 
cadres ont quitté le groupe. Les 
managers qui, en 1989, s'étaient 
portés candidats pour racheter leur 
entreprise ont évidemment quelque 
mal à accepter la transformation, 
meme si celle-ci ouvre à certains 
une nouvelle carrière. 

Une Image un peu 
poussiéreuse 

Pullmann... Ce nom évocateur de 
confort moelleux lut, dit-on, trouvé 
par Antoine Veil, l’ex-président 
d’UTA, devenu, en septembre 
1985, administrateur délégué des 
Wagons-Lits. 11 se situe bien dans la 
tradition du ferroviaire, sur lequel 
ta CIWLT, cette entreprise de droit 
belge plus que centenaire, a bâti sa 
fortune. U renvoie aussi au Pcra-Pa- 
lace d'Istanbul ou au Gezireh 
Palace du Caire, ouverts l’un et 
l'autre en 1894 par la Compagnie. 
Mais ce n'est que tardivement et 
non sans secousses que rhôteQerie a 
rattrapé le ferroviaire et le tourisme 
dans les activités du groupe (1). 

Distancée par les créateurs de 
Novotel, Paul Dubrule et Gérard 
Polisson, la Compagnie n'était pas 
restée totalement inerte. En 1975, 
die avait créé, deux ans après eux, 
une chaîne deux étoiles : Arcade. 
En 1 982, elle avait intégré les hôtds 
PLM. En 1985, la Compagnie avait 
hérité, contre Accor, de la chaîne 
Frantel, mise en vente par les ban- 
ques propriétaires, grâce à l'appui 
de M. Robert Lion, directeur géné- 
ral de la Caisse des dépôts et pre- 


mier actionnaire de la CIWLT. A la 
tête de 183 établissements, die pos- 
sédait déjà le deuxième groupe 
français. 

Mais l’ensemble formé par ces 
apports successifs était passable- 
ment disparate et mal structuré. 
Antoine Veil, parti pour réveiller la 
«gestion tranquille» de la CIWLT, 
allait le transformer. «Le public 
ignorait que les Wagons-Lits étaient 
dans l'hôtellerie, déclarait-il au 
début 1987. Il nous fallait affirmer 
une identité. » D'abord en déclinant 
trois chaînes (outre Arcade et ses 
deux-étoiles) : Pullmann pour le 
haut de gamme, centre-ville et tra- 
dition (par opposition aux Sofitel 
d’Accor); Altea pour les trois- 
étoiles et PLM-Azur pour une qua- 
rantaine d’hôtels de loisirs. Plus de 
400 millions de francs furent 
dépensés en 1987-1988 pour réno- 
ver les établissements, modifier les 
enseignes et les faire connaître... 

Cest Jean Darras, venu, lui aussi, 
d’UTA, - qui a été l’homme de cette 
nouvelle phase. Placé à la tête de la 
société Pullmann International 
Hôtels, 11 a établi les nouvelles 
normes, recyclé les hommes mais 
aussi développé les nouvelles 
chaînes (cinquante ouvertures en 
1990). En cinq ans, la capacité de 
Pullmann a augmenté de 35 %, 
celle d’Altea de 66 % et celle d’Ar- 
cade de 140 %, grâce au recours à 
la franchisé, pour la première fois à 
partir de 1988. Ce développement a 
permis d’européaniser l'hôtellerie 
de la CIWLT dans son implanta- 
tion comme dans sa clientèle. Une 
chaîne économique, une étoile, 
Primo 99, a même été esquissée. En 
même temps, grâce à r action com- 
merciale et à la réorganisation des 
établissements, le taux d'occupation 
( a gagné des points. De 1985 i 1989, 
le chiffre d'affaires de la branche a 
progressé de près de 12 % par an et 
les profits ont été retrouvés. 

La remise en ordre n’est cepen- 
dant iras achevée. Allant du grand 
confort au luxe, les Pullmann réu- 
nissent encore des quatre et cinq- 
étoiles : Jean Darras, qui a déjà en 
1990 identifié quelques «Pull- 
raann-loisirs», envisageait d’ail- 
leurs de créer des «super-PulI- 
mann ». A l'inverse, la chaîne éco- 
nomique Primo 99 est restée à 
l’état d’ébauche avec une poignée 
d'établissements... Or, depuis le 
second semestre 1990, le choc de la 
crise du Golfe a montré la fragilité 
d’une hôtellerie encore trop domi- 
née par le haut de gamme et encore ■ 
trop centrée sur le Bassin méditer- 
ranéen. Q a fallu -mettre & la cape : 
fermer des étages dans tes hôtels de 
Turquie et d’Egypte, réorganiser 
complètement certains établisse- 
ments. 

Le développement a un peu pâti 


des diversifications plus risquées 
lancées par Antoine Veil, comme 
l'acquisition du loueur de voitures 
Europear ou la location de bateaux 
de plaisance aux Etats-Unis. Les 
actionnaires, toujours plus finan- 
ciers qu’opérateurs, se sont inquié- 
tés de l'endettement qu’il 
entraînait : celui-ci atteint aujour- 
d’hui -2 milliards de francs pour la 
branche hôtellerie et 1,5 milliard 
pour la location de voitures. Dès 
1988, ils ont commencé à s’interro- 
ger sur la possibilité de mener de 
front et de développer les cinq 
branches d'activité. Aujourd'hui, 
les dirigeants de la CIWLT ont 
tranché. Ils veulent vendre 
l’hôtellerie et réorienter l'activité de 
la compagnie, notamment vers la 
restauration. 

«Gestion 
catastrophique » 

Mais les débats entre actionnaires 
qu’affectionne la Compagnie ne 
sont pas terminés. Pourquoi les 
dirigeants d’Accor achèteraient-ils 
la propriété de chaînes qu'ils 
contrôlent déjà, et dont ils détien- 
nent de toute façon une part 
comme actionnaires de la CTWLT? 
L'évaluation des actifs n'implique 
pas une acquisition. Paul Dubrule 
et Gérard Pélisson soulignent la fai- 
ble rentabilité de l'hôtellerie des 
Wagons-Lits: « Globalement . un 
excellent potentiel d'activité, un 
patrimoine intéressant, mais une 
gestion catastrophique. » Ils ont évi- 
demment intérêt à déprécier l'objet 
qu'on leur offre : il y a dix-sept 
mois, Us étaient moins critiques, 
évoquant «des équipes qui en valent 
la peine » ; aujourd'hui même, ils se 
font fort de doubler cette rentabi- 
lité... 

L’intégration des 288 hôtels des 
Wagons-Lits - dont les implanta- 
tions sont complémentaires des 
siennes - accroîtra de 22 % le nom- 
bre d’hôtels du groupe Accor; elle 
- lui assurera sans discussion la pre- 
mière place mondiale. Mais elle 
implique une nouvelle organisation, 
par filiales spécialisées, pour un 
groupe pratiquant une gestion 
directe malgré des marques diffé- 
rentes. «Au-delà d'une certaine 
dimension, les économies d’échelle 
cessent de jouer », dit Jean-Marc 
Simoo. Les deux présidents d'Accor 
sont sans doute capables de relever 
le défi. 

GUY HERZUCH 


(I) Sans rejoindre toutefois la restaura- 
tion, devenue la branche la plus forte, 
avec environ 40 % d'un chiffre d'affaires 
de 9&9 milliards de francs belges (16 mil- 
liards de francs français), et autant d'un 
.résultat courant de 1,7 milliard (276 mil- 
lions). 


La City saisie par la folie du football 

L ’ entrée en Bourse du club anglais Manchester United 
ne fait pas l’unanimité 


LONDRES 


correspondance 

L ’ENTRÉE en Bourse, au 
courant du mois de juin, de 
Manchester United, l’un 
des plus prestigieux clubs 
de football anglais, souligne 
l'intérêt croissant de la City de 
Londres pour le ballon rond, ce 
sport dont la Grande-Bretagne est 
le berceau. 

Par le truchement d'une augmen- 
tation de capital réservée aux insti- 
tutions financières et une vente 
d’actions dans le public, Manches- 
ter United, récent «MP» £ 
Coupe des vainqueurs de coope,J« 
ainsi devenir le quatrième club i bo- 

conique i coté «u Stock 
Exchange. L’objectif de cette opéra- 
tion, qui doit rapporter quelque 
16,5 millions de livres (160 mil- 
lions de francs), est de foncer te 
suppression des tribun» dÆout 
célèbre stade d’Old Trafford et 

d’acheter de nouveaux joueurs. 

Pour rénover ses installations, 1e 
nouveau champion d’ Angleterre, 
Arsenal, pour sa part, lance une 
souscription auprès du public en 
proposant une place assise à vie 4 
12 000 futurs acquéreurs. EnlûiL 
plusieurs consortiums ** 

disputent Tottenham Hotspurs, 

vainqueur de la Coupe dÀngte- 

terre criblé de dettes & la suite 
d’une diversification ratée d*®? 8 


confection de vêtements sportifs et 
cHina l’immobilier. 

En Grande-Bretagne, la quasi-to- 
talité des 92 clubs professionnels 
appartiennent & des businessmen 
avisés, la plupart du temps des 
entrepreneurs locaux qui ont fait 
fortune grâce à leur audace et a leur 
génie des affaires. Longtemps, les 
rTZj*: ad or-an ri pu familles 


héritiers des grandes familles 
i de la City i 


w ont rejeté avec 

aeaam ces nouveaux venus. Depms 
Quelque temps, cette attitude est en 
train de changer, mauvaise 
conjoncture économique aidant. 

Las financiers n’aimant pas 
la violence 

Réhabilitation des stades, trans- 
ferts internationaux de joueurs bn- 
famtïqnes. mécénat sportif, droits 

de transmission télévisée, activités 
commerciales annexes... le football 
est devenu un beau gâteau outre- 
Manche. Le Square Mile, qui sa* 
s'accommoder des richesses i d au- 
trui, entend ep profiter à bon 
escient. *Les clubs de football de 
première division ont J>£°wde 

SSsSïtSEMs 

Patrick Murphy, analyse L«2J*5S hÏ 
Centre de recherches du football de 
^université de Leicester (nord de 
l’Angleterre). 

Pourtant, ce nouveau pactole ne 
fait u as Punaniraïté dans la com- 
munauté financière. Trop d'incerti- 


tudes pèsent sur un marché soumis 
aux aléas du sport. Ainsi, quand la 
vedette de Tottenham, Paul Gas- 
coigne, est grièvement blessée lors 
de la dernière finale de la Cup, son 
club perd d’un coup 8 millions de 
livres, le prix de son transfert en 
Italie. La luxation d’un ligament 
fait s’écrouler tout le plan de sauve- 
tage de Spuis. A L’image des trois 
clubs actuellement cotés en Bourse, 
on ne compte pins les échecs de la 
diversification commerciale. 

Enfin, la violence qui règne dans 
les stades et la mauvaise image de 
marque du football tempèrent l’en- 
thousiasme des établissements 
financiers. Et si leurs responsables 
ne se bousculent pas pour devenir 
présidents de club, c’est par crainte 
d’être constamment sous les projec- 
teurs des médias, eux dont l'exi- 
geant code personnnel impose la 
discrétion. 

Ces motifs ont amené, par exem- 
ple, la banque d'affaires Paribas 
Ltd à décliner l’offre de son client, 
le conglomérat Bal tic Corporation, 
en organisant un montage financier 
destiné à prendre le contrôle de 
Tottenham Spurs. « Ce n’est pus 
notre monde», se borne à souligner 
Gérard Remgold, porte-parole de la 
- maison de titres française. 

marc roche 
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A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 

C«Ue annonce paraît a titre d'information seulement 

La Société du Louvre 

a pris Line participation majoritaire dans 

Elm Leblanc 


Nous avons agi en qualité de conseiller financier 
de la Société du Louvre dans cette transaction 


Conpagiie Financière Bardais de Zoete Wedd 
Banque du Leuere 
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Mai 1991 


SUR 

167 OOO PROFESSIONNELS DE LA FINANCE. 

64 OOO d’entre eirc 
lisent le Monde. 

Le Monde 

est le premier titre d’inlormcrilozi 
des professionnels de 1er finance. 

(IPSOS 89) 


NOTRE AMBITION 
LA GRANDE EUROPE 


• :: , - 


Fort de sa rentabilité financière et de sa ; 

entend poursuivre sa stratégie ambitieuse et ' i'pjftwlarfs te • conquérir de.-, 
nouvelles paris- de 
avec force dans 
C'est pourquoi 


iiiivre sa stratégie ambitieuse ei'ij^ùiMtiiite: cowjùerir de.- 
ts.de marchés, en innovant qijotiili^ sç ballant . 

ins se» méliers dé.P8fra^u*lrfei •: *•.*:*.. 

ri l'avenir de 1^ 'prépare aujqunl bai. 

K -.V’" : 

Beghin-Say aceroît ses fonds pro 
Investirez dans Bégliin-Sày. 


ropres. 


Emission d’un emprunt 
convertible en actions de 

F 1.995.000.000 

(«oit 2.850.000 obligations de F 700) 

Priorité de souscription pour les arlionnaire» : 
du 2» mai au 10 juin 19^1 ù raison 
dUNE obligation pour CINQ actions. 

Souscription du public: à partir du 27 mai. 

LES OBLIGATIONS 
Prix i rémission : K 700. 

Durée : 7 ans, 6 mois. 11 jour'. 

Intérêt annuel ; 7,25 fî, soit F 50,75 par obligation, 
payable Le V janvirr de chaque année. 

Taux de rendement artuariel brut : 8.2< % 
au 20 juin 1991. 

AmnrtisBemeiil normal : en totalité le Y* janvier 
1999 au prix de F 770, soit 1 10 fr île leur intimant 
□ominal. 

Amortissement anticipe : possible par rachat 
en Bourse et par remboursement au gré de 
l'émeUeur. 

Cotation : à la Bourse de Paris. 

Chaque obligation sera convertible à tout moment 
à raison d'tlNE action pour liKE obliption. 


Augmentation de capital par 
émission de 2.191.651 actions 
nouvelles et de 74. 176 certificats 
d'investissement nouveaux, 

ïotiscripliiin : du S au 24 juin 1991. 

LES ACTIONS 

Prix d'émission : F 4 Tll. 

Drnil préférentiel «li* Mittacriplioii : l'Nh action 
nuu\elie polir CINQ actions ani irmu-. 

Jouiî'.iafirr : f janvirr 1991- 

Culaiion: aux Boiir-c* de Pari-,. Genève. Bâle 

cl Zurirh. 

LES CERTIFICATS D'INVESTISSEMENT IC.I.I 
Prix d'émission : h M. 

Droit préférentiel de souscripti.iii : I N n-riifiral 
il'invi^lÎH-einenl nouveau pmir CINQ certifient- 
d'invrsliswtueiit anciens. 

Il sera attribué joiur Ir* titulaire-, il'uiirieii- 
certificat» de droit de vote L'N ri-rtifu'ut de 

lirait tic rote nwuvcsui pur CINQ •rrlilirals 

de droit de vote anciens. 

Jouissance ; I" janvier 1991. 

Culatiou: û la Bourse de Pari». 


La note d'information visée parla COB en date dn 22 mai IM le n 5 'H-192 r,l disponible chez 
Bcghin-Say. 34, avenue Hoche. TaüfW Pari». Halo du 27 mai IW. 
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Quand vous étiez 


enfant, vous étiez un petit 


monstre, une vraie teigne, 


un sale môme à qui 


on ne pouvait rien refuser. 





auriez-vous changé ? 
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Une gamme complète 
pour répondre 
à tous vos besoins 


CHEZ ZENITH DATA SYSTEMS NOUS SAVONS 
QUE VOUS N'AVEZ PAS CHANGÉ. C’EST 
POURQUOI NOUS NOUS SOMMES ASSOCIÉS 
AU GROUPE BULL POUR QUE VOUS ET 
VOTRE ENTREPRISE PUISSENT BÉNÉFICIER 
D’UNE OFFRE COMPLÈTE ALLANT DES NOTE- 
BOOKS AUX SERVEURS DE RÉSEAUX HAUTE 
PERFORMANCE, SANS OUBLIER LES STA- 
• TIONS DE TRAVAIL. EN NOUS CHOISISSANT, 

VOUS SÉLECTIONNEZ LE PREMIER GROUPE 
EUROPÉEN D'INFORMATIQUE QUI, SEUL, 

VOUS PROPOSE À LA FOIS. LE SERVICE, 

LA FORMATION, LA LOGISTIQUE ET LA 
RÉACTIVITÉ. VOUS LE SAVEZ DEPUIS LONG- 
TEMPS, L'UNION FAIT LA FORCE, EN INFOR- 
MATIQUE ENCORE PLUS QU r AILLEURS. 

ZENITH 

data Systems 

Groupe Bull 

LE MEILLEUR MOYEN D'EXPRIMER VOTRE INTELLIGENCE. 



BEUER 





34 Le Monde • Vendredi 7 juin 1991 •• 


MARCHES 


Filiale hôtelière d'Air France 

Méridien prépare son introduction 
sur le second marché 


Méridien va pouvoir reprendre 
son développement dans les cinq 
années qui viennent. Après les 
progrès de 1989. l'annce 199Ü a 
encore été brillante pour les hôtels 
Méridien : le bénéfice net conso- 
lidé pan du groupe (SI millions 
de francs) a progressé de 53 c .o 
après avoir doublé l'année précé- 
dente, avec le même nombre 
d'hôtels. En 1991. M. Rodolphe 
Frantz, le president de la société, 
espère les accroître encore, même 
si £>n n t* peut dire à quel 
niveau* : la guerre du Golfe a fait 
baisser ta fréquentation de 
20 points à Paris ou à Londres, de 
10 a 15 en Asie, mais la chaîne a 
pris très tôt des mesures d’écono- 
mies (sur le personnel, les struc- 
tures et tout ce qui ne touche pas 
aux services). 

La crise du Golfe n’a pas 
empêché M. Frantz de réaliser fin 
1990 l'ouverture du capital qu'il 
désirait depuis longtemps, avec 
h des actionnaires qui ne souhaitent 
pas seulement placer de l'argent, 
mais aussi nous accompagner dans 
notre développement ". et dont une 
bonne partie appartient au secteur 
privé. Ultime étape, ('introduction 
de la société sur le second marché 


de la Bourse de Paris, prévue d’ici 
à ta lin de 1992, pourrait ramener 
de 57,3 Çû à 51% ou même un 


peu moins la part d'Air France 
dans le capital de sa filiale. Déjà. 


i.divc les 500 millions de francs 
dont nous disposons, souligne 
M. André Martinez, directeur 
général, arec l'appui de nos action- 
naires et des emprunts, nous pou- 
vons. en fait, réaliser une opération 
allant jusqu’à un ou deux milliards 
de francs, voire plus en cas de 

nécessité ». 

La société envisage d’ajouter 
une quarantaine d'hôtels aux cin- 
quante-six (contre cinquante-trois 
en 1990) qu'elle gère aujourd'hui. 
Une dizaine pourraient être réali- 
sés avec des investissements 
directs, une dizaine en crédit-bail 
et le reste avec des contrats de 
gestion (dans les pays présentant 
des risques politiques, notam- 
ment) : l’appartenance au groupe 
national apporte sur ce point une 
aide considérable (en plus d’un 
supplément de clientèle). 

Dans ce développement. les 
cibles prioritaires sont dans ['or- 
dre : l'Europe occidentale (■« Parce 
que nous n’y sommes pas ••) et 
notamment l'Allemagne. ('Italie et 
l’Espagne, puis les Etats-Unis et. 
enfin. l’Asie. La société n'exclut 
pas le rachat d’une petite chaîne, à 
condition de rester dans son cré- 
neau de l'hôtellerie de luxe, où elle 
sc flatte d'avoir atteint, l'an der- 
nier. une rentabilité satisfaisante 
(6 % de son chiffre d'affaires). 

G.H. 


Nouveau rapprochement au sein des sociétés de développement régional 


Les trois SDR de l’Est 
projettent une fusion 


Les trois sociétés de développe- 
ment régional (SDR) de l’Est, 
SADE (Société alsaciennne de déve- 
loppement et d'expansion). Cham- 
pcx (Société de développement 
régional de Champagne-Ardenne) et 
Lordex (Société de développement 
régional de Lorraine) projettent de 
fusionner prochainement leurs acti- 
vités afin de regrouper leurs moyens 
financiers et humains et de réaliser 
des économies. Les modalités pré- 
cises de ce regroupement, qui pour- 
rait prendre la forme d’un holding, 
ne sont toutefois pas encore défi- 
nies. Cet accord pourrait intervenir 
dès l'automne. 


Une fois réunies, les trois SDR 
représenteraient une capitaliption 

il'mvimn millinnc 


boursière d’environ 628 millions 
de francs (SADE est cotcc au 
réglement mensuel, les deux autres 
SDR au marché comptant) et un 
volume d’activité de 1.3-1 milliard 
de francs. La nouvelle entité ainsi 
constituée se situerait au deuxième 
rang national derrière l'ensemble 
Ccntrest-Sud-Est et devant la SDR 
de Bretagne. 

Ce projet de fusion intervient 
après l'annonce du rapprochement, 
au 1° janvier 1992, de la SDR 
Centres! et de celle du Sud-Est 
{le Monde du 31 mai). 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 





Comptes de l’exercice 1990-1991 dos le 28.03.1991 
arrêtés par le Conseil <f Administration du 21 mai 
1991 présidé par M. Michel RICHOU. 

Actif net au 28.03.1991 : F 56.665.492. 

Performance du 30.03.1990 au 28.03.1991 : - 0,79 % 
(coupon réinvesti) 

Performance du 28.12.1990 au 17.05.1991 : + 14,48 % 
Valeur hquklative au 17.05.1991 : F 1 .052,01 
Dividende proposé : F 36,90 + F 7,04 d’avoir fiscal 
pour mise en paiement le 25 juillet 1 991 


Consultez les valeurs liquidatives 

de nos Sicav et FCP 

sur Minitel 36.15 code ASSOC1C. 


GROUPE CIC 


Information 

SICAV 


REVENU-VERT 
Assemblée Générale 


Les actionnaires de la SICAV REVENU- VERT 
sont convoqués en Assemblée Générale Ordinaire 
le lundi 1“ juillet 1991 à 11 heures, 90 boulevard 
Pasteur - 75015 Paris. 


Cette Assemblée Générale aura principalement pour 
objet d’arrêter les comptes de l'exercice 1990- 1991 et 
de fixer le montant des dividendes à verser aux 
actionnaires. 


Pour tout renseignement complémentaire, les 
actionnaires peuvent s'adresser à leur agence habi- 
tuelle du Crédit Agricole. 


SEGESPAR 


titres 

GROUPE CREDIT AGRICOLE 


NEW- YORK. 5 juin 4 

Baisse 


Las vemas bénéficiaires ont fini 
mercredi S juin par avoir raison 
da ia résistance de la grande 
Bourse new-yorkaise. Bien absor- 
bées ia vérité, eites ont cette fois 
nettement pesé sur la tendance, 
sans toutefois trop éroder la 
résistance du marché. De fait, un 
bref instant durant la séance. 
Hncfice Dow Jones était retombé 
au-dessous de la barre des 
3 OOO points (2 989.49). R parve- 
nait néanmoins à repasser au- 
dessus pour s’inscrira en clôture 
à 3 005.36 avec une perte limi- 
tée à 22.59 points {- 0.75%). 
Le brian général a été conforma à 
ce résultat. Sur 2 032 valeurs 
traitées. 896 ont baissé et 660 
ont monté, tandis que 476 repro- 
duisaient leurs cours précédents. 

Nouvelle entrée en Dca du fac- 
teur technique? Visiblement. Wall 
Street ne manque pas de tonus. 
Les investisseurs n'ont, semble 
t-il. retenu que -le bon côté des 
choses en prenant connaissance 
des dernières déclarations de 


M. Alan Greenspan. président de 
la Réserve fédérale. Oe passage 


au Japon, le patron de ia banque 
centrale américaine s'est féüaté 
de l’amélioration des derniers 
indicateurs économiques, qui, 
selon tut. conduisent le pays vers 
la reprise. Aspect négatif de ces 
propos : iis traduisent le souci de 
la Fed de faire l’économie d’une 
nouvelle baisse des taux d’intérét. 
Conséquence, le msrché obliga- 
taire s'est alourdi. Ce qui n’a 
guère tenu r optimisme ambiant. 
□ après un gérant de portefeuille 
interrogé par The Walt Street 
Journal, les valeurs américaines 
sont sous-évaluées da 5 K è 
6 %. ce qui promet encore de 
beaux jours à la hausse, dont le 
plafond se situe aux environ de 
3 200 points. L’ activité a encore 
augmenté, portant sur l’échange 
de 186,56 millions de titres con- 
tre 180.46 miHions la veille. 



LONDRES, 5 juin t 


Légère progression 


Les valeurs ont progressé mer- 
credi 5 juin au Stock Exchange, 
l’indice Footsie s’appréciant de 
15.5 points (0.6%) à 2 621.5 
sur un marché calme. Le volume 
des échanges s’est élevé à 
404,6 millions de titres, contre 
369.0 mBBons mardi. 

Glaxo Holdings était recherché 
après l'annonce d'un prix de 
vente plus élevé que prévu de 
son médicament contre la 
migraine Imigran. 


PA RIS, 6 jui n t 
Poursuite de la reprise 


Pour la deuxième séance consé- 
cutive. la Bourse de Paris, a été 
bien orientée, jeudi, non saris avoir 
marqué quoiquas hésitations à f ou- 
verture- En retrait de 0,1 5 %, dès 
les premières transactions, les 
valeurs françaises ont assez rapi- 
dement reviré vers la hausse i P is- 
sue d'une heure d’échanges. En fin 
de matinée. Toxfice CAC 40 affi- 
chait des gains avoisinant 0,3 %. 
Dans l’aprSs-mkfi. peu avant que 
ne débutent les échanges à Wafi 
Street, l'indicateur do la place pari- 
sienne s’inscrivait en progression 

de 0,61 %. 


De l’avis des opérateurs, le mar- 
ché continuait sur sa tancée. Cela 
étant, r o p timisme des intervenants 
était loin d’Atre débordant. La 
légère détente sur le taux du loyer 
de l’argent au jour le jour, repas- 
sant sous la bena des 10 %. était 
jugée peu significative. Selon un 
spécialiste. Je marché des taux 
reste très mauvais, en pani eu k or 
après les déclarations d’Osaka, qui 
montrent que les Afemands. tes 
Japonais et les Américains sont 
plus proches d’un resserrement de 
leur poétique monétaire que d’une 
détente, (.'adjudication, ce jour. 


sor (OAT) à ckx et è vingt, ans a 
confirmé la tension qu régna su- 
ies taux. Le taux de rendement de 
la Cane è «Sx arts s’est établi à 
9,02 % contre 8.78 %, le 2 mai 


dernier, et su la Bgne à vingt ans, 
à 9.18 % contre 9,12 % le 4 avrïL 


Ou côté des uatsure, les stras 
phares de la cota cononuaéens de 
tiror tes tran sa ctions tel Suez qui 


représentait le plus fort volume an 
francs avec 740 millions pour 
380000 titres et affichait ainsi sa 
cfixiàme hausse quotidienne consé- 


cutive. Mtehefin continuai de pro- 
gresser avec plus de 420000 
échanges, tout comme SCOA avec 
plus de 400000 actions. 


TOK YO, 6 ju m 4 
Au-dessous des 25000 points 


Pour la deuxième séance 
consécutive, la baisse a été au 
rendez-vous jeudi 6 juin au 
Kabuto-cho. Amorcé dès l’ouver- 
ture, le mouvement s’est pro- 
gressivement accéléré et. à la 
clôture, l'indice Nikkai s'établis- 
sait pour ta première fois depuis 
le 12 février dernier au-dessous 
de la barre des 25000 points, 
soit plus précisément b 
24 984,12 avec une parte de 
305.45 pokns (- 1,21 %). 

D'après les spécialistes, c'est 
surtout l’absence de tout élément 
directeur qui a désorienté las 
investisseurs, las incitant, avec 
l’arrivée A échéance des contrats 
à terme de juin, b continuer à 
rajuster leurs positions. Même, la . 
résistance significative de Wall 
Street n’a pas réussi è rendra de 
la vigueur au marché, qui a princi- 


palement pâti du manque d'af- 
faires. L’activité a porté sur 


faires- L’activité a porté sur 
l’échange de 230 millions de 
bues seulement (contra 240 mé- 
fions fa veto). 
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FAITS ET RESULTATS 


a LVMH : attribution d’une action 
gratuite pour dix. - M. Bernard 
Arnault, président de LVMH 
(Moét-Hennessy- Louis-Vuitton), a 
annoncé à l’assemblée générale des 
actionnaires réunie mercredi 5 juin 
la distribution d'une action gratuite 
pour dix actions anciennes. U 3 
rappelé la hausse de 10 % du divi- 
dende versé au titre du bénéfice 
1990. qui s'élève net à 68 francs 
par action. Le président de LVMH 
a indiqué que la masse totale 
consacrée à la distribution des 
dividendes a été augmentée de 
12 %. et représente 28 % du béné- 
fice net consolidé. Le résultat net 
consolidé du groupe s'est élevé à 
3*375 milliards de francs en 1990 
contre 2,932 milliards lors de 
l’exercice précédent, soit une 
hausse de 15%. Le chiffre d'af- 
faires est resté stable à 19,8 mil- 
liards de francs contre 19,6 mil- 
liards. Ponr l’exercice en cours, 
M. Araauh s'est refusé à tout pro- 
nostic pour le bénéfice et le niveau 
des ventes du groupe. Mais il a 
néanmoins assuré que le bénéfice 
serait en progression, 
o Framatome : résultat net de 
984 mimons de frases n 1990. - 
Le groupe Framatome (nucléaire, 
conncciique, mécanique) a enregis- 
tré en 1 990 un résultat net de 
984 millions.de francs contre 
741 millions en 1989, soit une pro- 
gression de 32 %, a annoncé mer- 
credi 3 juin le PDG du groupe, 
M. Jean-Claude Lcny. En 
revanche, le chiffre d'affaires subit 
une baise exactement équivalente 
de 32 %,' i 13,57 milliards de 
francs en 1990 contre 20 milliards 
en 1989. Les dirigeants de Frama- 
tome attribuent cette contraction à 
deux phénomènes : le niveau 
«exceptionnel» de receues enregis- 
tré en 1989 (facturation du Super- 


<Tcmploi pour faire lace aux diffi- 
cultés de ttprix de revient a et i 
une * saisonnalité » de plus en plus 
grande des comraaïufts. Ces sup- 


pressions d'emploi, qui concernent 
toutes l'unité d'ennoblissement de 


Colmar (Haut-Rhin), se répartiront 
entre des licenciements, des 
départs en préretraite, des muta- 
tions et des non-renouvellements 
de contrats à durée déterminée. 
Cette unité employait 200 per- 
sonnes. 


□ Kléber industrie annonce 
240 suppressions d'emploi. - La 
direction du groupe Kléber indus- 
trie, filiale de Michelin, a annoncé, 
mercredi 5 juin, la suppression de 
240 emplois, répartis (fans ressem- 
ble de ses unités, afin de faire face 
à <r la réduction d’activité constatée 
depuis septembre 1990». Le fabri- 
cant de pneumatiques et de pro- 
duits dérivés du caoutchouc, qui 
emploie 3035 personnes, a précisé 


3 ue ces suppressions d’emploi 
evraient toucher 60 salariés i 


Clermont-Ferrand. 130 à Decize 
(Nièvre). 35 i Nevers et 15 au 
siège du groupe & Versailles. 


a La SaC s'apprête i céder 20 % 
de son capital. - La SC1C, filiale 
immobilière de la Caisse des 
dépôts et consignations, s’apprête à 
.céder 20% de son capital i des 
partenaires extérieurs, dont deux 
entreprises publiques, les Assu- 
' rances générales de France et le 
Crédit lyonnais. Cette opération se 


veut le prélude à une gestion 
mieux axée sur fa rentabiBié. 


a Les bénéfices de Nissan victimes 
d'opérations de spéculation. - 
Deuxième 1 constructeur automobile 
•japonais, Nissan Motor Co Ltd a 


phénix, à hauteur de plus de 8 mü- 
fiards de francs} et des effets de 
change défavorables sur l’exercice 
1990. La contribution du non-nu- 
cléaire aux résultats est resté faible 
fan passé. Framatome entend por- 


• annoncé jeudi 30 mai une baisse 
.de 57,9 % de son bénéfice net 


ter le poids de ces activités i plus 
de 50 % de son chiffre d’affaires 


d’ici à 1993. 


□ SAIC-Velcorex (textile) : 71 snp- 
prestàaas d'emploi. - La direction 
de la société textile SAIC-Vdcorcx 


(groupe DMC1 a présenté, lundi 
j juin au comité central d’entre- 
prise, un plan de 71 suppressions 


consolidé à 48 milliards de yens 
(soit environ 2 milliards de francs) 
pour son exercice 1990-1991, dos 
en mais dentier. Les ventes, en 
hausse de 5,7%, atteignent toute- 
fois un montant record de 
S 645 ^milliards de yens (sait 
256 milliards de francs). Nissan 
Motor Co Ltd a expliqué en partie 
la diminution de moitié de son 
bénéfice net consolidé par fus 
Pertes enregistrées par nne de ses 
-filiales au cours d’opérations de 
'spéculation sur les marchés finan- 
ciers. 
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Second marché 
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DoBar : 5,9275 F l 

A Paris, jeudi 6 juin, le dollar 
s’est établi en baisse an frottg & 
5,9275 F, contre 5,9345 francs i 
la clôture des échanges interban- 
caires de m erc red i 5, et 5,9330 F 
an fixtng du même jour. A 
Tokyo, ie billet vert a cmturé eu 
légère hausse i 139,25 yens jeudi, 
p rogr ess a nt de 0,08 yen par rap- 
port à la clôture de mercredi de 
139,17 yens. . 

FRANCFORT 5jrâ 6 juin 

Dollar {en DM)_ 1,7517 W75Q3 

TOKYO 5 juin . fijtun 

Doflar(enjtns)_ 13*17 09^5 


PARS (BUSSE base 100 : 28-12-90} 
4jM Sjvm 
Valons françaises- I 2 M 0 126^0 

Vakais ébmgbcs— USJB IBJA 

(SBF. base 100 : 31-12-81 ) 
fttfice génital CAC 492# «Ifil 

(SBF. base lOOO ; 31-12-87} 
IndkzCAC40 185L» 186232 


* (■ m 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Paris (6 juin) 913/16- U/16 

Now-Yofc{5 juin) — 5 5/8 % 


NEW-YORK PntSceJ^rJoim^ 

hximmefies 302735 300537 

LONDRES findee e RnancU Teuas s} 
*jnm 5jom 

100 valeurs 2S06 2 S2L50 

30 valons 1962J0 197<80 

Mmes d’or 1SZ 184» 

Foods d’BaL 83,77 83J1 

FRANCFORT. 

4 juin 5 juin 

Dax 168538 171ZJ6 

TOKYO 

ihao 6 juin 

Nftfcri DuwJaoes_ 2528937 249MJ2 
Indice génial 193*28 192234 
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LE MARCHE INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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| COURS DU JOUR 
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TAUX DES EUROMONNAIES 
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Ces cours pratiqués sur le marché interbancaire des devises nous sont indiqués en 
fin de matinée par une grande banque de la place. 


£t Jltoru3e-RTL 


ENTREPRISES 

ô 22h15 sur RTL 


Jeudi 6 juin 
Michel Barnier, 
directeur de f Ateffar lorrain 
pour l'expérimentation 
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CARNET DU 


Mariages 


- Elisabeth. .Anne COTFIER 
et 

Lujos. Gyula FÂBUN 


Xv:J. Duc: ' 


Micheline BERNARD, 


te 4 juin 1991. 


- Paris. Buenos-Aires. 


M. Mario Ignacio COLOMBO, 

professeur de bagues vivantes. 


à l'âge de cinquante-quatre ans. 


- Mare DAHLSTRÜM 


Famille Dahlstrom, 

4. rue Armaad-Cbnel, 
75019 Paris. 


- M™ Pierre Germes, 

M. Franck Germes, 

M. et M" Alain Cellier, 

M. et M"* Bernard Germes, 

M. et M™ Michaël Germes- 
Vu kice vie, 

M. et M* Marc Germes de Lareïnty 
Tholozan, 

M. et M** Pierre Gayer, 

L'abbé Jacques Grés-Gayer, 

NL et M" Michel Gayer, 

M. et M" Frédéric Gayer, 

M. et M« Hervé Druez, 

M. et M* Dominique Reboid, 

Et leurs familles, 

ont b douleur de faire part du décès de 


M. Pierre GERMES, 
ancien élève de l'École polytechnique, 
chevalier de la Légion d’honneur, 
commandeur dans l’ordre national 
du Mérite. 


Ses obsèques seront célébrées en 
l'église Saint-Louis de Garches le ven- 
dredi 7 juin 1 99 1 , A 1 6 heures, suivies 
de l'inhumation dans le caveau de 
famille au cimetière de Garches. 


3, allée de b Bedoyère, 
92380 Garches. 


- Lyon. Dijon. Bardeaux. 


Sa famille 

Et tous ceux qui l'ont aimée, 
ont b peine d’annoncer b mort de 


Evelyne M1RET, 
née Büchsenscfaütz. 


L'inhumation a eu lieu le 5 juin 
1991, au cimetière ancien de Lovasse 
(Lyon-*). 


CARNET DU MONDE 

Renseignements : 

40-65-29-94 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 


CAHEN&Cr 


43-20-74-52 


MINITEL par le 11 


sont heureux de faire pan de leur 
mariage à XeuilD-sur-Seine. le lundi 
3 juin 1491. 


Décès 


- Syliane et Hani Gresh ; 

et leurs enfants. ! 

Agnès Bernard ci Guy Monfone ) 
et leurs enfants, : 

Louis Bernard. ! 

Jacqueline Wcill. _ j 

ont la profonde tristesse de laite pan ; 
du décès, dans sa soixante-sixième ; 
année, de ; 


L'incinération aura lieu le jeudi 
(3 juin, à 15 h 45. au cimetière du : 
Père-Lachaise. 


M n ' Georgina Colombo de 
Mazzocco. 
sa soeur, 

M. Oscar Colombo, 
son frère, 

M. Juan C. Mazzocco, 
son beau-frère. 

Georgina, Daniels et Cecilia, 
ses nièces, 

M* Marie-Ange Caramarota. 

M* Madeleine G irai. 

M®» Doiores Ligato. 

M. Jorge Bredad. 

Et tous ses amis. 

ont b tristesse de Elire pan du décès de 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 7 juin 1991, à 14 heures, en 
l'église Saiat-Eustache. à Paris, suivie 
de l'inhumation au cimetière du Mont- 
parnasse. 


* Si : que una rosit no hay. Es W 


olvida : së que en la eiernidad per- 
dura y arde h mucho y h précisa que 


he perdido : esafraqua. esa luna y 
esa tarde. » [ 

J.-L. Borges, j 
« Ewigkeit ». ! 


est mort tragiquement le 22 avril 1991 
dans le Loiret, à l'âge de cinquante- 
six ans. 


- M™ Alice Giacomini, 

Michèle et Gérard Gouédard. 

Lucilc et Marine, 

Charles et Marie-Madeleine. 
Giacomini et Lise, 

Marguerite et Jacques Richet, 
leurs enfants et petits-enfants, 
Marie-Rose et Michel Ramio, 
leurs enfants et petite- fïUc, 

Rosette a Pierre I -estrade, 
leurs enfants et petits-enfants. 

Les familles Giacomini, Cabot, Nou. 
Proust. Viguer, Ramio, 

Parents et amis, 

ont b douleur de faire pan du décès de 


M. Roger GIACOMINI, 
doyen honoraire 
de l'inspection générale 
de Péducat ion nationale, 
chevalier de b Légion d'honneur, 
officier dans l'ordre national 
du Mérite, 

commandeur dans l'ordre 
des Palmes académiques, 
chevalier du Mérite agricole. 


survenu le 5 juin 1991. 


La cérémonie religieuse aura lieu le : 
vendredi 7 juin, à 1 5 h 30, en l'église j 
Saint-Germain-l'Auxerrois, à ; 
Chütenay-Mabbry (Hauts-de-Seine). j 


L'inhumation aura lieu â Banyuls- 
sur-Mcr (Pyrénées-Orientales), samedi 
8 juin, précédée d'une cérémonie en 
l'église, à 15 heures. 


Ni fleurs ni couronnes, mais dons ! 
pour b recherche médicale. l 


34 bis. rue du Docteur-Lc Savoureux, 
92290 Chàtenay-Malabry. 

4. rue Michelet, 

66650 Banyuls-sur-Mcr. 


- Pierre Lucas, 
son épouse, 

Mafpli Lucas, 

Michel et Marie-Catherine Lucas. 
Philippe et Béatrice Rcitlicr, 
ses enfants, 

Frédéric et Benoit ReiLlicr, 
scs petits-fils, 

ont b tristesse de faire part du décès de 


Pierre, Charles, Louis LUCAS, 
contrôleur général des armées (c.r.), 
commandeur de b Légion d'honneur. 


Toulon, le 3 juin 1991. 


- Le président du conseil d'adminis- 
tration. 

Les administrateurs, 

Et le personnel du Groupement des 
industries de b construction électrique 
-GICEL, 

ont le regret de faire part du décès, sur- 
venu le 1° juin 1991, de 


IVL Gabriel RA ITIER, 
président d’honneur du GI CE L. 
ancien sous-gouverneur 
de ta Banque de France. 


- M. Augustin Terrin. 


AL et M** André Lal an. 

M- Martine Terrin. 

M. et M™ Jean-Pierre Terrin. 

M - * Lucilc Terrin, 

M. et M* Jean-Jacques Tarin. 

M. et Patrick Mollet-VievïUe, 

M. Jean-Augustin Terrin, 

M. et M“ Patrice Terrin, 

Leurs enfants et petits-enfants, 
D’Huart, Dubruel, Terrin, Zarifî, 
Mollet-VicvUie, Bofill, Michel 


Le comte et la comtesse 
de Fuentenueva, 

M” Uopart Mascara, 
leurs enfants et petits-enfants. 


Les familles Ancel, Cessieux, Col- 
corabet, Dubruel, d’Huart, Lallemand, 
Muletier, Terrin, Zarifî. 
ont b douleur de faire part du décès de 


Un TERRIN, 

de Areazua, 


le 1° juin 1992. 


La cérémonie religieuse aura lieu le 
7 juin, à 10 h 15, en la caLhédrale 
Saint-Sauveur d’Aix-en-Provence. 


Une messe d'intention sera célébrée 
le 13 juin, à 1 1 h 30, en b basilique 
Sainte-Clotilde, 29, rue Las-Cases, 
Paris-7*. 


1 1, quai Anatole-France, 
75007 Paris. 


JACQUES GAUTIER 



« L 9 Albatros » 

Broche bronze vieil argent et 
cristal sur argent 3200 P 

Boudes <f oreilles.................... 

O MAI ; Km de parfum origi n ale 
36, rue Jacob. 75006 PARIS 
TéL: 42-60-84-33. 



G ’A 


MOTS CROISÉS 


Remerciements 


PROBLÈME N- 5536 


- Lyon. 


1 2 3 4 5 6 7 8 9 


M. Bernard Husson, 

M-* Colette Fournie-Nadau. 
scs enfants et scs petits-enfants. 

M™ -fackic Fournie, 
ses enfants et scs pelits-cnfants, 

M nr Renée Crund 
et son fils. 

M. a M"* Michel Nicdcrhauscr 
et leurs enfants. 

Le docteur et M* Jacques Blum, 
M™ Yvonne Rivatou. 
remercient du fond du cœur toutes les 
personnes qui. par leur présence ou par 
jours messages, ont exprimé leur sym- 
pathie à l'occasion de ta disparition de 


M- Albert HUSSON, 
née Constance Bernard. 



quoi faire des cérémonies. - 
VI. Où certains font du lard. - 
VU. Qia a donc une poche bien 
remplie. Sont mis en pratiques. - 
VIII. Bons morceaux. - IX. Note. 
Lartce des bombes. Le matin. - 

X. On lui jeta bien plus que la 
pierre. Se donne du mouvement. - 

XI. Est souvent dans la purée. 
Offre du travail. 


capable de faire du mal h une 
mouche. Sait se tenir «trafiquée». 
- 8. Met du blé de côté. Faole à. 
supporter. - 9. A un faWe niveau 
Est mis au panier. Milieu pour 
aigrefins. 


Communications diverses 


- Cours pratiques 1991, Ecole du 
Louvre. - L’Ecole «lu Louvre organise, 
avec la Chambre nationale des com- 
missaires-priseurs. du 24 juin au 5 juil- 
let 1991. une nouvelle session de coûts 
pratiques. Deux cycles, deux semaines, 
un grand thème : 

Du 24 au 28 juin, 1900-1930, art et 
décor aux sources du vingtième siècle. 
Intervenants : G. CogcvoL P. Thicbaut. 
J. Eid. F. Marcilbac, A. Hailê, 
P. Pomez. E. Posscmé. O. Nouvel, 
G. Guillaumut. 


HORIZONTALEMENT 
I. Peut faire une chose en un 
éclair. - U. Inspira des tragédiens. 
Qui a donc tout quitté. - Ul. Parti- 
cipe. Quelqu’un qui avait son style. 
- IV. Source d'énergie. Aime bien 
la chaleur. - V. Pas en retard. De 


VERTICALEMSVT 
1 . Devant lut, nombreux sont 
ceux qui franchissent le pas. Reste 
entre deux portes. - 2. Fut bien 
possédé après avoir été mené en 
bateau. Bien accompagné. - 3. Est 
appliqué pendant le travail. Est 
complètement bouché. Pronom. - 
4. Brûla beaucoup. Va sur des 
pointes. - 5. Ralentissent ou stop- 
pent un mouvement. Deux parmi 
trais. - B. F3s de patriarche. Ont 
une salle sur le dos. - 7. Est 


Solution du problème m 5535 

Horizontalement . 

1. Pistonner. - IL Roueries. - 
m. Entremise. - IV. Ur. Egal. - 
V. Aire. Sein. - VI. Usées. Se. - 
VU. Ta. Sept. - Vtfl. Ira. Poète. - 
IX. Odonates. - X. Ué(é. As. - 
XI. Sotte. Cri. 

Verocafemenr 

1. Précautions. - 2. Ion. Isard. - 
3. Suture. Août. - 4. Terrées. Net. 
- 5. Ore. Sépale. - 6. Nîmes. 
Pote. - 7. Neige. Tee. - 8. Essais. 
Tsar. - 9. Bne. Si. 

GUY 8ROUTY 


Le communiqué officiel du conseil des ministres 


Du 1 e * au 5 juillet. 1900-1930, art et 
décor aux sources du vingtième siècle 
(suite). Intervenants : G. Vigne. M. Fri- 
zot. X. Girard, C. Jolly, C. Chaussa rd. 
I. Denis, F. Fallucl. 

Tarif : 400 F par série. 

Renseignements : bureau d'informa- 
tion. 34. quai du Louvre, Paris-l». 
Ouvert tous les jours (sauf samedi et 
dimanche!, de 9 h 30 è 12 h 30 et de 
13 h 30 à 17 heures. Tel. : (l) 
40-20-56-14. Télématique : 3615 EDL. 


Le conseil des ministres s'est 
réuni, mercredi 6 juin, sous ta 
présidence de M. François Mit- 
terrand. Au terme de ses tra- 
vaux un communiqué a été 
publié dont voici les principaux 
extraits : 

• Dispositions diverses 
en matière de transports 

Le ministre de l'équipement du 
logement des transports et de l’es- 
pace et le secrétaire d'Etat aux 
transports routiers et fluviaux ont 
présenté un projet de loi portant 


VENTES PAR ADJUDICATION 

Rubrique OSP - 64, rue La Boétie, 45-63-12-66 
MINITEL 36.1 5 CODE A3 T pu» OSP 


VTE S/SA1S. PAL. Just. PARIS. JEUDI 20 JUIN 1991, à 14 h 30 

STUDIO à PARIS-2* 

194 â 200, nt Saint-Denis et co«r du Roi François, sans numéro 
Bât A - esc. A, an S* ét - entrée - Coîn-cnis. - S- de bas avec WC 
Chambre sarnie-M.àPx70000F - S’adr. M c H. ROBERT, 
avocat à PARIS (8'), 5, nie de Stockholm - TéL : 42-93-31-30 


Vie S/SAIS. PAL JUST. PARIS. JEUDI 20 JUIN 1991, à M h 

LOGEMENT à PARIS- 17' 

IIS, me Legendre - BâL A. - I- ét- porte proche - 2 Pces Ppates 

M ' n. £aa aaa p - S’adr. M" R. BOISSEL 

. a Px 600 000 F avocat 

à PARIS ('5*j, 9, bd Saint-Germain. Tel. : 43-29-48-58 


Vie S/SAIS. PAL JUST. PARIS. JEUDI 20 JUIN 1991, â 14 h 30 

STUDIO « 1 » à PÀRIS-15* 

4 A et 6 A, rue Robert-de-Flers parle à droite - Coarpr. entrée - l Pce 

Ppale - Ctris.-S. de Bas avec WC - Placard 

M. à Px 240 000 F ;™càt' j " cabadie 

à PARIS (4*), 23, boulevard Henri-IV - TéL 42-72-07-41 (avant 16 h) 


Vente après liquidation au Palais de Justice de PARIS 
le jeudi 27 juin 1991, â 14 b 30, en un lot 

STUDIO à PARIS-4% 4, rue de Sévigné 

. au sixième étage, avec escalier privatif 
LOUE - Mise à Prix : 200 000 F (+ ch. ges de copropr.) 

M* Yves TOU RAILLE, avocat â Paris-9*, 48, rue de Clicny. 

TÛ. : 48-74-45-85 - M» B. P EN CT, syndic à Paris-4', 3. rue du Renard. 
Visites Us 20-21-25 juin 1991, de 9 b à 10 h 


vte s/1 ici tat ton Pal. Just PARIS. JEUDI 20 JUIN 1991. à 14 h 30 

PROPRIÉTÉ LIBRE -c« 61 à 84 ca 
à CHATEAUNEUF-DE-GRASSE (06740) 

« LA GARlDELLE » - Quartier de la Fouan - 55, chemin de In Monsqpctte 

M. à Px 300 000 F avocat * G ‘ BERNARD 

à PARIS (7-), 37. riie de Lille - Ta 42-61-1545 
M 1 L BOURCU1GNAT, avocat à PARIS 18*). 36. avenue de Wagram 


VTE S/SAIS. PAL JUSTICE DE CRÉTEIL (94), JEUDI 20 JUIN I99L à 9 h 30 

APPARTEMENT F3 à VILLEJUIF (94800) 

90 à 102, RUE DE CHEVTLLY - 2, IMPASSE DU VERGER 
RUE F.-PELLOUT1ER SANS NUMÉRO 
BâL D. esc. DI - 4* ÉT. DR - ENTRÉE-CUIS* UVING-ROOM, 2 CH8RES, 

wc, salle d’eau, cave 

M. à Px : 100 000 F ^ =. &5SÊF PH,LE MAGU> 

4, allée de la TOISON-D'OR, CRÉTEIL (94000). TSL : 49-80-01-85 


VENTE pur ADJUDICATION AMIABLE, à la Chambre des Notaires, 
119, rue de Coulmiers à NANTES, par le minisL de M c Eric HA U RAY, 
le 19 JUIN 1991, à 14 h 30 

UNE PROPRIÉTÉ à LA BAULE (44) 

avenue de LYON, à 300 m du remblai, comprenant : 

4 HA env. de TERRAIN boisé CONSTRUCTIBLE 

cadastré section BH n* 3 et 191 

MISE A PRIX : 22 OOfrOOO de F - frais en sus 

S’adr. pour rens. â M‘ Eric HAURAY, notaire à NANTES, 6, rue Voltaire - 
TéL : 40-734)4-82, dépositaire cahier des charges 


Vente sur licitation au Palais de Justice de Versailles, 3, pL André-Mignot 
te mercredi 26 juin 1991, à 9 h 30, en UN SEUL LOT 

Commune de SARRAZAC (Lot) 

Lieadrt ORLIAC 

a) MAISON d’habitation (constract. anc.), grange - 
jardine t, l'en semble cadastré section Ar n° 165 pour 3 a 20 
b) TERRAIN contiguë cadastré AI n” 174 pour 22 a 85 
c) TAILLIS cadastré section AM n* 95 pour 5 a 38 ^ 

d) Commune de CAZ ILLAC (Lot) : TAILLIS 

cad. C n* 13, pour 18 a 60 ca dev. suite remanié. AB n 9 49 pour 17 a 08 

Mise à Prix : 190 000 F 

S'adr. M* Xavier SOLONE, avocat, 1 9. rue Ste-Sophie. 78000 VERSAILLES 
TéL : 39-50-01-69 - et tous avocats près 1e Barreau de VERSAILLES 




dispositions diverses en maxierc de 
transport 

1) La loi de finances pour 1991 
a confié à un établissement public 
dénommé Voies navigables de 
France l'exploitation, l’entretien, 
l’amélioration et l’extension du 
réseau des voies navigables. 

Le projet de loi ajoute aux attri- 
butions de cet établissement public 
ia police de la conservation du- 
domaine pubüc fluvial qui lui est 
confié. II prévoit que les taxes qui 
lui sont ducs par les gestionnaires 
d'ouvrages hydrauliques seront 
recouvré» par tes agences finan- 
cières de bassin, qui agiront 
comme guichet unique en ce 
domaine. 

2) Le projet de loi fixe le 
régime juridique des servitudes 
d'inondation destinées à faciliter 
récoolemem des crue du Rhin. 
Le propriétaires dont le terrains 
seront soumis à ces servitudes 
seront indemnisés comme en 
matière d’expropriation pour cause 
d'utilité publique. 

• Livra IV 

du code pénal 

(lire page 13) 

• La protection du littoral 

( lire page 13) 

.• La politique . ... 

des brevets 


La protection de la propictc 
industrielle et pourtant un élé- 
ment important de la compétiti- 
vité des entreprises. Montrant la 


priorité qu’il accorde au dévelop- 
pement des petites et moyennes 


entreprises, le gouvernement 
entend améliorer tes mesures inci- 
tant les entreprises â protéger leurs 
produits et procédés de fabrication 
nouveaux. 

O Les aides accordées aux 
petites et moyennes entreprises par 
l’Agence nationale pour la valori- 
sation de la recherche et le Crédit 
d'impôt recherche s’appliquent aux 
-frais de dépôt et de maintenance 
des brevets. 


Pour aider les entreprises â 
mieux utiliser ces facultés, des 


Le ministre ‘3e la recherche et 
de la technol o gie et le ministre 
délégué de l’industrie et an com- 
merce extérieur ont présenté une 
communication sur la politique 
des brevets. 

Alors que les entreprises fran- 
çaises sont habituées à déposer 
leurs marques commerciales, elles 
déposent un moins grand nombre 
de brevets que loirs concurrentes 
étrangères. Notre déficit commer- 
cial en matière de brevet a atteint 
3,7 milliards de francs en 1990. 


e réseaux de diffusion technologi- 
que» coordonnent les organismes 
et services publics chargés d'aider 
et de c on sei lle r les entreprises en 
ce domaine. 

Une étude sera engagée avec les 
compagnies d'assurances pour la 
mise au point d'une assurance 
contre les contrefaçons. 

2) La protection de la propriété 
industrielle doit être un élément 
important des accords 
internationaux conclus dans le 
domaine économique et 
commercial. 

La France participera aux 
travaux engagés à r (’éçjicltc 
européenne pour ia race jartpoiiu 
de régimes unifiés pour les 
marques, les dessins et les 
modèles, à l’image dn dispositif 
déjà adopté pour les brevets. 

La protection de la propriété 
intellectuelle est prise en 
considération dans les négociations 
de rUraguay Round et dans celle 
des accords trilatéraux. Le nouvel 
accord de coopération scientifique 
et technique qui sera signé cet 
après-midi avec le Japon en 
fournit une illustration. 


NOMINATIONS 

An Quai d’Orsay 


Mesures 

d'ordre individuel. 


M. Alain Dçjammet 
nommé directeur 
des affaires politiques 


M. Alain Dejammet a été 
nommé, mercredi 5 juin, directeur 
des affaires politiques au ministère 
des affaires étrangères, en rempla- 
cement de M"* Joëlle Timsît, 
devenue conseiller diplomatique 
du premier ministre. 


[Né h: S décembre 1936, M. Driam- 
met, ancien élève de PENA, en imAaire 
d'un DESS de droit pubüc. U a été en 
poste notamment à New-Delhi 
(1965-1967), aux Nations unies é New- 
York (1967-1972), .à Washington 
(1972-1975), et au Caire (1978-1981). De 
1981 A 1986. M. Dcjonunct a dirigé te 
service d'information et de p r ess e du 
Quai d'Orsay, n a ensuite ère nommé 
directeur d'Afrique du Nord et du 


Moyen-Orient, poste qu’il a occupe jus- 
qu’à sa nomination comme ambassad eu r 


an Caire en mais 1989.] 


Affaires sociales et intégration 

M. Thierry Coudert 
directeur du cabinet 
de M. Kofi Yamgnane 


M. Thierry Coudert, chargé de 
mission auprès du délégué aux 
rapatriés, vient d'être nommé 
directeur du cabinet de ML Kofi 
Yamgnane, secrétaire d'Etat chargé 
des affaires sociales et de l'intégra- 
tion. 


Le Conseil des ministres a 
adopté les mesures indivi- 
duelles suivantes : 

Sur proposition du premier 
rh frustre, 

- L’amiral Jacques Lanxade, 
chef d'état-major des années, 
est nommé membre du 
■ Comité de l'énergie atomique. 
Sur proposition du ministre 
d'Etat, ministre des affaires 
étrangères, 

- M. Jean-Bernard Raimond 
est élevé à la dignité d’ambas- 
sadeur de France. 

Sur proposition du ministre, 
de l'intérieur, 

- M. Gérard Cureau, préfet de 
la région Bourgogne, préfet de 
la Côte-d'Or, est nommé pré- 
fet hors cadre. 

Sur proposition du ministre de 
l'équipement, du logement, 
des transports et de l'espace, 

- M. Jean Poulit, ingénieur 
général des ponts et chaus- 
sées, est nommé directeur 
régional de l'équipement 
d'Ile-de-France avec rang et 
prérogatives de préfet. 

Sur proposition du ministre de 
l’intérieur, le conseil des minis- 
tres a prononcé la .dissolution 
du conseil municipal de là 
commune de Dasle (Doubs) et 
la dissolution du conseil muni- 
cipal de la commune de Sotte- 
vffle-sur-Mer (Seine-MaritimeL 


[Né en octobre 1958. diplômé de l'Ins- 
titut d’études politiques et de l'Ecole 
nationale d'administration. M. Thierry 
Coudert a été directeur de cabinet du 
préfet, du Haut-Rhin et de ta région 
Champagno-Ardenne. avant d’être sous- 

.préfet de Wisseraboarg f J98-7-19SS). 

Depuis août 1989, il était chargé de mis- 
sion auprès du délégué' aux rapatriés.} - 
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IMAGES 


PIERRE GEORGES 


A ’ 3 * 1 . 88 * ^ violeur, récidi- 
viste. Condamné, huit 
ans. libéré, condamné à 
v *™ ans. Un violeur 
ast toujours doublement en pri- 
S? 11 ' , rar ù ■'enfermement s’ajome 
ii isolement, les autres détenus 
haïssant tes «pointeurs». Alain 
lui. I est triplement comme s'il 
avait reçu le crime en héritage. 

. Mireille Dumas 'est allée le voir 
oats sa cellule. Comme elle a 
rencontré, seule, longuement, 
d autres détenus, hommes ou 
femmes, condamnés pour d’au- 
&es faits. Point de départ, point 
d arrivée de « Crimes et Pas- 
sions », une série étonnante, 
dérangeante même, de vies 
décortiquées, presque fbuaülées. 


La visiteuse de vies 


Ûuajid le justice est passée 
avec I idée que la vérité des faits 
ast établie, on croit tout savoir 
de | nomme, de la femme 
pndamnés. Le premier volet de 
I enquête, mercredi sur TF1, 
montre qu'on ne sait rien. MireMe 
Dumas, face au môme homme 
n ayant plus l’envie d’être dis- 
culpe, mas celle de comprendre, 
de se faire comprendre et surtout 
de se comprendre, a remonté 1e 
cours d’une existence devenue 
criminelle. 

Dans sa cellule, propre et soi- 
gneusement rangée, dans son 
intérieur si l'on ose dire, Alain a 
reçu sa visiteuse de vie. Genti- 
ment, sans agressivité ni plaintes, 
pour lui servir d'abord sa vérité, 


celle qu'il s'était construite, 
autour d'un amour homosexuel 
adolescent, il a, à trente ans, 
montré les recueils de poèmes, 
les portraits, partout, d'Eric le 
compagnon mythique. Il a cfit la 
tentative de reconquête par la 
violence de cet amour perdu. 
«C'est comme si on m'avait arra- 
ché le cœur ». Et puis les agres- 
sions. « la haine , la dérive 
incontrôlable, le dégoût. Ma 
manière d'aimer, c'est de faire 
souffrir» . 

Mireille Dumas, question après 
question, va. en le combattant 
presque, conduire Alain bien plus 
loin. Soit que peu è peu, il s’in- 
terroge sur lin-même, sur ses ter- 
reurs enfantines, sur ses rapports 


au père et à la mère. Soit que, 
pas à pas, par l'interrogation des 
proches, à visage découvert, la 
trame famifiale apparaisse, crue 
et bouleversante. Une autre vérité 
se fait Jour alors, inexorablement. 
Et elle est presque terrifiante, 
lorsque le père totalement per- 
vers et le revendiquant dans une 
introspection complaisante et 
vaniteuse avoue en souriant ; «// 
me ressemblait trop, je l’ai détruit 
moi-même. J'ai toujours eu une 
certaine satisfaction à faire le 
mal. Lui t'a fait physiquement. 
moi moralement, hii c'est gros- 
sier. moi c’est plus fignolé.» 


Signification des symboles : ► A voir : n Fini à éviter ; ■ On peut voir ; 
■■Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


TF 1 


20.50 Feuilleton : 

La Vengeance aux (toux visages. 
22.30 Soirée spéciale : 

Les Centrales nucléaires 
en questions. 

En direct de Gravelines, Avec Yvette Chas- 
sas*». présidente de l'IPSN, Christian 
Bataille, député PS du Nord, Pierre Tanguy, 
inspecteur général de la sûreté nucléaire. 
Loua La Prince «nguet, académicien, Brice 
La tonde. 

23.45 La Bébftte show (redff.). 

A 2 


20.45 


Des 

ffics. 


ine : Envoyé spécial. 

pour le Koweït; Ungaro; Les 


22.05 Magazine : Morceaux choisis. 

Résumé des Internationaux de France de 
Roland-Garros 1991. 

22.50 Cinéma; 

Crimes du cœur. ■ 

Ftfen américain de Bruce Beresford (1988). 
Avec Diane Keaton, Jessica Lange, Sîssy 
Spacek. 

0.35 Journal et Météo. 

FR 3 . Vi'v •••■••’- ’• ' 

20.45 La Dernière Séance. 

20.55 1*fïlm : 

Un espion de trop. ■ ■ 

FBm américain de Don Siagel (1977). 
22.35 Dessins animés. Tax Avery. 

23.00 Journal et Météo. 

23.25 2*film: 

L'Etrange Incident. ■■ 


TF 1 

15.25 Feuilleton : 

Orages d'été-, avis de tempête 
Irwfin-). 

16.20 Club Dorothée. 

17.30 Séria : Chips (radfff.)- 

1 8.20 Jeu : Une famille en or. 

18.50 Feuilleton ; Santa Barbara. 

1920 Jeu : La Roue de la fortune. 

19.50 Divertissement : La Bébête Show. 
20.00 Journal, Météo et Tapis vert. 

20.45 Variétés: Tous è la Une. 

22.45 Magazine : 52 sur la Une. 

Las Damnés c 

23.45 


Jeudi 6 j uin 

FÜm américain da William A. Weütnan 
. (1943) (v.o.>. 

0.40 Musique : Carnet de notes. 

CANAL PLUS 


20.30 Cinéma : 

Le Marchand d'armes. ■ 

Film canadien de Nardo Castllo (1984). 

21 .45 Flash d'informations. 

.21.55 Cinéma ; Tequila Sunrise. ■ 

Film américain de Robert Towne 
(1988) (v.o.). 

23.45 Cinéma : 

L'Aventure extraordinaire 
d'un papa peu ordinaire. □ 

FBm français de Philippe Gair (1989). 

LA 5 

20.50 Cinéma : 

Angélique marquise des Anges. □ 
FHm français de Bernard Borda rie (1964). 

22.40 ► Magazine : (Cargo. 

Invitée : Alexandra David-Neal. 

23.35 Magazin»: A la cantonade. 

Présenté per Françoise Gau jour. 

23.50 Journal de la nuit. 

0.00 Demain se décide aujourd'hui. 

M6 


Les Damnés de la table. 
Magazine : _ p 
Boxe dans Hc 
Gloires. 

0.45 Le Bébête show. 

0.50 Journal. Météo et Bourse. 

A 2 


île des Golden 


14.15 Sport: Tennis. • J 

Internationaux de France de Roland-Garros 
1991, en direct et en Eurovision. 

Série ; Mac Gyver (nrfff-). . 

Journal et Météo. 

Téléfilm : Pour le pire et pour la mort 
Flash bridge. 


guerre. Invirés : 

Eric Laurent (Tempête du déserd, Seroe 


19.05 

20.00 

20.45 

22.15 

22.25 


Jufy Os Diagonale du Goffej, Jean Baudifl- 
îard (La guerre du Golfe n a pas eu ftMjh 
Josette Afiaot Christine Clerc fla Guerre de 
Mitterrand), Dominique Jamat (La Pâme du 
Golfe : la guerre des deux mondes). 

23.44 Magazine : Morceaux chms 1 ^ 

Résumé des Internationaux de France de 
Roland- Garros 1991. 

0.15 Journal et Météo. 

FR 3 


14.30 

15.00 

15.05 

17-20 

18.10 


18.30 

19.00 

20.05 

20.45 


Magazine : Regards de femme. 

Flash tf informations (et è 18.28). 
Téléfilm : Victoire sur b nuit. 

Amuse 3. ' 

Magazine ; C'est pas juste. 

Invites^ André Dussoüer. Lauren^Nart. 
chef de bureau de la toxicomanie, alcool et 
tphoc de la cflrectkSn de la santé. 

Jeu : Questions pour un champion. 

Le 1 9-20 de l'Information. , 

De 19.12 b 19.30, le journal de la région. 
Divertissement : La Classe. 

Claude BartoL 


20.35 Cinéma : Pied plat sur te Nil. □ 

Film Italien de Sténo (1979). 

72.25 Météo des plages. 

22.30 Cinéma : 

Viol et châtiment. □ 

Rlm américain de Lamont Johnson (1977). 
0.00 Six minutes (Fînfbrmations. 

0.05 Magazine : Dazibao. 


Vendredi 7 juin 

21.40 P- Traverses. 

Paul-Emile Victor, un rêveur dans le siècle. 
22.35 Journal et Météo. 

22.55 Danse: 

Quatrième Concours Eurovision 
des jeunes danseurs. 

En différé da HelsinkL 

0.30 Musique : Carnet de notes. 

CANAL PLUS 


2.00 Rediffusions. 

LA SEPT 


21 .00 Documentaire : 

Poussières de guerre. De Frédéric Laf- 
font et Christophe de PonfïBy. (2). Le 
Temps des larmes. 


21.50 


Magazine ; Megamix. 
De Martin Meissonnier. 


22.50 Documentaire : 

Katasv, la classa du martre. De Jean 
Louis Comoll. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Dramatique. 

Hélène, d'après Yannis Rit sas {rediff.}. 

21 .30 Profils perdus. 

André Leroi-Gourhsn (1“ partie). 

22.40 Les nuits magnétiques. 

Ballade zaïroise à Leningrad. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 


15.35 

16.00 


17.35 

18.05 


Documentaire : 

Les Animaux du Grand Nord. 
Cinéma : 

Les Trois Fugitifs. ■ 

Rlm américain de Francis Veber (1 989)- 
Magazine : Rapido spécial. 

Canaille peluche. 

fil dair jusqu'à 20.30 - 


18.30 Ça cartoon. 

18.50 Top albums. 

1 9.20 Magazine : Nulle part ailleurs. 

20.30 Téléfilm : 

On a tué mes enfants. 

22.00 Documentaire : Mag max. 

22.50 Flash d'i n form a tions. 

23.00 Cinéma : 

Dangereusement votre. ■ 

FHm américain de John Glen (1985). 
1.05 Cinéma: 

Pgvor. h 

FHm australien de Craig LahifF (1987). 

LA 5 


Série : Soko, brigade des stups. 
Youpi ! L’école est finie. 

Jeu : La Ligne de chance. 

Série : Mission casse-cou. 

Série : Les Trouble-fête. 

Série : Kojak. 

Journal et Météo. 

Journal des courses. 

Téléfilm : 

Pour le meilleur et pour la mort 
Feuilleton : 

Mystères è Twin Peafcs (8- épis. 


15.30 

16.25 
17.35 
18.00 

18.50 
19.05 
20.00 
20.40 

20.50 

22.25 


0.00 Journal de la nuit 

M 6 


14.55 Bouvelard des clips (ex à 1.00). 

15.40 Variétés ; Bleu, blanc, clip. 

16.40 Jeu : Hit hit hit houna ! 

16.45 Jeu : Zygomusic. 

17.15 Série : Drôles de dames. 
18.05 Série : Mission impassible. 


20.30 Concert (sn direct de l'EgBsa Saint-Louis 
des Invalides) : Trois motets pour voix de 
femmes a cappella op. 39. Symphonie n- 2 
pour chœur et orchestre op. 52, de Men- 
delssohn. par l'Orchestre national de 
France, le Chœur et la Maîtrise de Radio- 
France, dir. Alexander Gïbson. 

23.07 Poussières d'étoiles. 


19.00 Série: 

La Petite Maison dans la prairie. 

19.54 Six irénutestf Informations. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.30 Météo 6. 

20.40 Téléfilm : SOS otages. 

22.20 Météo des plages. 

22.25 Série : Equalizer. 

23.15 Magazine : Vénus. 

23.45 Capital. 

23.55 Six minutes d”mfbrmatïons. 

0.00 Documentaire : Angoulême 1990. 
2.00 Rediffusions. 

LA SEPT 


15.50 Opéra : Xerxès. De HaendeL par l'Engüsh 
National Opéra, dir.': Charles Macfcerras. 

1 9.00 Documentaire : Les Heures chaudes 
de Montparnasse. 

De Jean-Marie Orot. 

19.55 Chronique : Le Dessous des cartes 
(et è 22.30). 

20.00 Documentaire : Dix jours... 
quarante-huit heures. De Georges 
Dufeux. 

21 .00 Téléfilm : Un destin cannibale. 

22.35 TéléfHm : Liberté, libertés. 

De J.-D. de La Rochefoucauld (î- partie). 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Radio-archives. 

Jacques ViHon par Marcel Duchamp. 

21.30 Musique : Black and Mue. 
22.40 Les nuits magnétiques. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (donné le 10 mare è Francfort) : 
Requiem, de Verdi, par l'Orchestre radio- 
symphonique de Sarrâ bruck et la Singaka- 
demie de Francfort, dir. Kazimi m Korü. 
23.07 Poussières d'étoiles. 


Du lundi au vendredi, è 9 heures, 
sur FRANCE-INTER 

«ZAPPINGE» 

Une émission de GILBERT DENOYAN 
avec ANNICK COJEAN 
et la co&aboration du «Monde». 


Il] 

IDROUÛT 


DROUOT RICHELIEU 
9, RUE DROUOT, 7'5009 PARIS 

Tél. : 48 00 20 20 - Télex : DROUOT 642 260 
Informations téléphoniques permanentes 
en français et anglais au: 48 00 20 17 

Compagnie des commissaires prlseurs de Paris 
Sauf Indications particulières, les expositions auront Beu 
la veille des ventes, de llhàiaiu * Exposition le matin de la vente. 

Régisseur O.&.P.. S4 .rue La Boétie. 75008 PARIS. SS 83 12 66. 

LUNDI 10 JUIN 

S. 4 - 14 h 30. Succession de M® Ulmann et appartenant à divers 
amateurs. IMPORTANTS BIJOUX ET OBJETS DE VITRINE. 
- M* LIBERT et CASTOR, M“ ADER. PICARD. TAJAN et 
M* FERRI. MM. Serret, Monnaie et Portier, experts. 

5. S - Monnaies et bel ameublement. ARCOLE. 

S. 8 - Boules presse-papiers. - M‘ BOISGIRARD. 

S. 10 - Estampes modernes. - M- PESCHETEAU-BADIN. FERRI EN. 

S. Il - 14 h. Porcelaines et faïences européennes des 16 e , 17', 18* et 19 e . 

Majoliques italiennes. - M n ADER, PICARD, TAJAN. 
M. Lefebvre, expert. (Catalogue : veuillez contacter le poste 469). 

S. 16 - Bib elots, meubles. Ethnologie. - M» LAURIN, GUILLOUX, 
BUFFETAUD. TAILLEUR. 

MERCREDI 12 JUIN 

bjt 

- M" ADER, PICARD, TAJAN. M. Dillée, expert. 
(Catalogue : veuillez contacter le poste 469). 

S. 3 - Argenterie. Bijoux anciens et modernes. - M* ROGEON. 

S. 4 - 14 h 15. COLLECTION HENRI M. PETJET, Très belles 
estampes modernes. Notamment : PICASSO, « Suite Vollard » 
complète des cent planches, DAUMIER, LABOUREUR, Marie 
LAURJENCTN, RENOIR, ROUAÜLT... - M- ADER, PICARD, 
TAJAN. M 11 ' Rousseau, M. Romand, experts. (Catalogue : 

■ veuillez contacter le poste 469). 

S. S et 6 - Tableaux modernes et. sculptures. Art nouveau. Art déco. 
Tapisseries modernes. - M° MILLON, ROBERT. 

S. 9 - Tableaux, meubles d'époque et de style. ARCOLE 
<M« RENAUD). 

S. 3 - Tableaux, meubles. - M- PESCHETEAU-BADIN. FER R [EN. 

S. 16 - Meubles. Objets d'art. - M» LENORMAND, DA YEN. 

VENDREDI 14 JUIN 

S. 5 et 6 - Quatre dessins d'INGRES. Tableaux modernes. Tableaux 
anciens. Objets d'art, pendules. Sièges et meubles du 
18‘ siècle. Estampes. - M“ AUDAP, GO DEA U, SOLANET. 

S. 8 - Livres anciens. - M« COUTURIER, de NICOLAY. M. Guy 
Martin, expert. 

S. 9 - Lithographies. - M< BOISGIRARD. 

S. 10 - Il h et 14 h 30. Joaillerie. Orfèvrerie ancienne et moderne. - 
M" ADER, PICARD, TAJAN. M. Fromanger. Véronique 
Froraanger. (Catalogue : veuillez contacter le poste 469). 

S. 11 - 14 h 15. Autographes. Souvenirs historiques. Armes. M- ADER, 
PICARD, TAJAN. M. Nicolas, M. Duchiron, experts. 
(Catalogue : veuillez contacter le prête 469). 

S. 13 - Tableaux, bibelots, objets d'art. Armes. - M" BOSCHER, 
STUDER, FROMENTIN. 


ADER, PICARD, TAJAN, 12, rue Favatt (75002), 42-61-8WJ7. 

ARCOLE (groupement de CP), 52, rueTaitbout (75009), 48-74-1 8-84. 

AUDAP, GODEAU, SOLANET, 32, rue Drouot (75009), 47-7067-68. 
BOISGIRARD, 2. rue de Provence (75009), 47-7041-36. 

BOSCHER, STUDER, FROMENTIN. 3. me d'Amboise (75002), 42-60-87-87. 
COUTURIER, de NICOLAY. 10. me de l'Université (75007), 49-274)2-14. 
FERRI, 53. rue Vivienne (75002), 42-33-11-24. 

LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR (anciennement 
RHHMS-LAURIN), 12, rue Drouot (75009), 42-46-61-16. 

LENORMAND. DAYEN, 1 2, rue Hippolyte-Lcbas (75009). 42-81-50-91 
LIBERT, CASTOR, 3, rue Rossini 750091, 48-24-51-20. 

MILLON, ROBERT, 19, nie de la Grange-Batelière (75009), 4800-99-44. 
PESCHETEAU-BADIN, FERRI EN, 16, rue de la Grange-Batelièie (75009), 
47-70-88-38. 

RENAUD, -6. nie de la Grange-Batelière (75009), 47-7048-95: . - - 

ROGEON, 16. me Milton 05009), 48-78-81-06. 


EDITIONS 


Vient de paraître 

UNE HISTOIRE DE LA 
DÉMOCRATIE EN EUROPE 

Sous la direction 
de Antoine de Baecqite 

Pour la première fois, l'ensemble de l'Europe 
relève d'un système politique, issu des prim 
cipcs avancés en 1789. Pourtant la démocra- 
tie ne se pratique pas de la même façon au 
Rovaume-Uni ou en Allemagne, en Rouma- 
nie ou en Tchécoslovaquie... Comprendre la 
démocratie c'est en raconter l'histoire. 

LES ÉCHOS DE LA MÉMOIRE 

Tabous et enseignement 
de la Seconde Guerre Mondiale 
Textes réunis et présentés par 
Qeorges Kwitin et Qilles M anceron 
Préface de Claude. Julien 
Que sait-on de la guerre et du nazisme 1 
Comment se transmet la mémoire ; Quel est 
le rôle des témoins, des enseignants, de 
l’État et des médias ; Vivre la démocratie, 
c’est en diffuser les valeurs. 


EN VENTE EN LIBRAIRIE 
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Tout en reconnaissant le « réel effort de l’Etat » 


Un rapport dn Sénat préconise nn nouveau 
plan de modernisation de la police 


La commission de contrôle 
sénatoriale chargée d'examiner 
l'activité des services de police 
a rendu son rapport, mercredi 
5 juin. Selon son rapporteur, 
M. Lucien Lanier, sénateur 
(apparenté RPR) du Val-de- 
Marne, un nouveau plan de 
modernisation de la police natio- 
nale est nécessaire. 


Dans le tumulte de l'affaire 
Doucé, et après les violences des 
« casseurs» lois des manifestations 
lycéennes à Paris, la majorité séna- 
toriale avait décidé, le 13 décem- 
bre. de créer une commission de 
contrôle. Le champ d'investiga- 
tions ouvert était vaste : il s’agis- 
sait d'examiner «la gestion admi- 
nistrative. financière et technique 
des services relevant de l'autorité 
du ministère de l’intérieur qui 
contribuent, à un titre quelconque, 
à assurer le maintien de l'ordre 
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public et la sécurité des personnes 
et des biens». Le rapport reconnaît 
que les auditions des responsables 
de la police n'ont * pas toujours 
été à la hauteur des espérances % 
notamment en madère d’écoutes 
téléphoniques. 

Sans pouvoir éviter les générali- 
tés et les lieux communs, te rap- 
port de M. Lucien Lanier déve- 
loppe trois thèmes : 

• le terrorisme international. - 
Le rapport adm et que */i? danger 
semble - momentanément - 
conjuré ». Plus préoccupante, aux 
yeux des sénateurs, L’augmentation 
des flux migratoires est. elle, éva- 
luée à un flux net d'entrées 
annuelles de cent mille étrangers 
en France. Pour renforcer le 
contrôle de l'immigration, les 
sénateurs recommandent de «faire 
halte au détournement du droit 
d’asile» par des «réfugiés écono- 
miques». Ils invitent les autorités 
à «multiplier les contrôles d’iden- 
tité inopinés sur le territoire natio- 
nal, spécialement après la ratifica- 
tion des accords de Schengen». 

m la situation dans les banlieues 
et en Corse. - La commission s’en 
prend aux e funestes effets du 
déclin de l’autorité dans notre 
société » et à la « responsabilité 
abdiquée par les parents ». Elle 
propose de réfléchir à une refonte 
totale de la législation sur les 
manifestations afin «d’éviter la 
paralysie de la vie urbaine » due 
au « recours abusif et récurrent à 
des manifestations excessives». Elle 
réclame « une puissante sécurité de 
proximité» dans les banlieues 
«avec une présence constante de 
fonctionnaires de police pouvant 
rapidement faire appel à des ren- 
forts sérieux». Le rapport souligne 
aussi les « effets désastreux de la 
dérive de la Corse vers l’anarchie». 
La responsabilité eu est attribuée 
au * laxisme des pouvoirs publics », 
qui ont conclu avec le FLNC « des 
trêves complètement illusoires ». 
<r£n Corse comme dans les ban- 
lieues. il fixai commencer par réta- 
blir l’ordre ». estime M. Lanier qui 
préconise de <r préserver les acquis 
de Vigipirate», sur le double plan 
de la lune anti-terroriste et de la 
lutte contre la délinquance quoti- 
dienne. 


Am Palais de Tokyo à Paris 

M. M Lang présente 
le futur « Palais dn cinéma et de l’image » 


Depuis son installation rue de 
Valois. Jack Lang nourrit le projet 
d'un «lieu au cœur de Paris qui 
puisse devenir le palais du cinéma et 
de l’image». Apres le départ de ses 
collections de peinture vers Beau- 


bourg et Orsay, c'cst le Palais de 
Tokyo, entre la 


avenue du Président- 
Wilson et la Seine, qui fiit choisi. Le 
Centre national de la photographie 
s'y installait dès 1984. rejoint par la 
Mission du patrimoine photographi- 
que, puis par la FEMIS (l’institut de 
formation et d’enseignement pour les 
métiers de limage et du son). 

Le ministre devait annoncer, lors 


d’une conférence de presse le jeudi 
l’aménage- 


6 mai, la dernière phase d’a 
ment du bâtiment construit pour 
r Ex position internationale des arts et 
techniques de 1937, gui permettra 
l'installation, aux côtes des actuels 
occupants de la Cinémathèque fran- 
çaise. (Tune bibliothèque- médiathè- 


que de très grande ampleur, d’un 
musée du cinéma d'un type no 


• l'adaptation des services de 
police i leurs missions. - Le rap- 
port a surtout déploré l'extension 
< r considérable » des missions 
confiées aux RG. Afin d'éviter les 
doubles emplois, il préconise de 
h recentrer » les activités des RG 
sur leur «vocation initiale» : selon 
M. Lanier, « les renseignements 
généraux doivent renseigner. La 
direction de la surveillance du terri- 
toire doit surveiller». Pour éviter 
tes «bavures» et les dérapages de 
certains fonctionnaires des RG, le 
rapport propose «d’exiger un stria, 
respect de la hiérarchie, responsa- 
ble du maintien de la déontologie 
et des actes de ses collaborateurs » 
et de « surveiller avec attention, 
mais sans a priori défavorable, 
l’Haboration du projet de conseil 
supérieur de l’activité policière » 
annoncé par M. .Pierre Joxe quand 
il était ministre de l'intérieur. 


Reconnaissant que la police a 
bénéficié d’un « réel effort (finan- 


cier] accompli par l’Etat, au moins 
depuis 1985» avec le plan de 
modernisation lancé par M. Joxe, 
le rapport rédame <r un nouveau 
plan de modernisation pour la 
police nationale» et une meilleure 
définition des missions de ses dif- 
férents services. Enfin, il est 
demandé de confier au maire de 
Paris des «r pouvoirs de police 
municipale à l’égal de ceux confiés 
aux maires des grandes villes de 
France». 


( Publicité f 


Métros Saint-Sébastien et Duroc, 
aux Entrepôts du Marais: 


pantalon 

flanelle 


189 F 


doublé 


et 257 F en serge ; les hommes ont 
Intérêt à fréquenter ces champions ■ 
du prèt-à-porter de luxe qui propo- 
sent aussi une veste pure laine 
Woolmark à 585 F, en laine et 
cachemire à 688 F. Costume tissu 
Notoiet à partir de S90 F (Us an ont 
aussi en DcrmeulQ, smoking laine 
mohair U385 F. Rayon spécial 
grands te forts jusqu'au 62. Deux 
boutiques: 3, rue du Pont-aux- 
Choux (3*) et 112. rue du Cherche- 
Midi (6*). De 10 h à 19 h. sauf lundi 
matin. 


type nouveau 
et d'espaces d’accueil et de travail 
pour là professionnels. 

D'après les plans de l'architecte 
.Franck Hammoutene, les travaux 
débuteront à l'automne prochain par 
la réhabilitation de b façade, suivie 
des transformations intérieures en 
vue de l'inauguration en 1993, année 
du centenaire du cinéma. 180 mil- 
lions de francs ont pour l'instant été 
affectés par l'Etat au chantier. Si les 
lieux disponibles sont un peu moins 
vastes qu’il n'était prévu à l'origine 
(Jade Lang a fait réviser les pians 
n pour mieux respecter l'architecture 
et donner plus de souplesse en vue de 
futurs développements v), leur réparti- 
tion entre les différents usagers sem- 
ble désormais acquise, pour obtenir 
« l'entremêlemeni amical et créatif 
des diverses institutions» que le 
ministre appelle de ses voeux. 


Enfin, le ministre devait annoncer 
officiellement la mise en place de la 
Mission de réflexion et de préfigura- 
tion des considérables festivités qui 
marqueront le centen ai re du cinéma 
dans quatre *>***. en France et dawv 
le monde. La présidence de cette 


commission, qui remettra un rapport 
more, a 


à Jack Lang au mois de décerne 
cté confiée i Michel Piccoü. 


J- M. F. 


Le premier Festival 
Cinémémoire 


Tous les problèmes ne sont pas 
réglés pour autant : le mode de réu- 
nion des archives de la Cinémathè- 
que et de la FEMIS pour créer une 
des plus grandes bibliothèques au 
monde dans ce domaine n'est pus 
trouvé. Les choix de conservation et 
de consultation des films (en projec- 
tion ou en vidéo) qui seront nus’ à 
la disposition des professionnels et 
des chercheurs reste à faire. La 
«base de repli» de la FEMIS obligée 
de déménager durant quelques mois 
en 1993 doit encore être décidée - il 
est question de b région Languedoc- 
Roussi Bon. Et il faut aussi trouver 
un nom au futur Palais. 

La mise au point du nouveau 
Musée du cinéma (le Musée Hen- 
ri-Langlois demeurant au Palais de 
•Chaillot) semble en revanche avan- 
cée. grâce à la mission d'étude 
confiée à Dominique Païni et Alain 


(I) Une cinquantaine de litres, du 
Ciné-train de Medvedkine à la version 
70 mm de Play Time de Tari, en passant 
par k Dernier des Mobicans de Maurice 
Tourneur, restaure à Amsterdam, on film 
de Pabst prêté par Munich, la Farce 
du mal réalisé par Polonski avant d'être 
placé sur b « liste noire » par le maccar- 
thysme cl envoyé par Tunircnité de Los 
Angeles, ou des films musicaux Vita- 
phonc des années 20 venus dn MOMA 
(Muséum of Modem Art). 


□ Le ministre de b culture arbitre 
des élégances urbaines. - Mme 
Edith Cresson a. présenté, te 
5 juin, au conseil des ministres, un 
décret attribuant an ministre de b 
culture « le contrôle de la qualité et 
de l’esthétique de T art urbain», qui 
était, jusqu’à présent, du ressort 
du ministère de l'équipement. Les 
services de b direction de l’archi- 
tecture resteront au ministère de 
l’équipement mais seront désor- 
mais «à la disposition du ministre 
de la culture», indique un commu- 
niqué de b Rue de Valois. 


Pour réaliser 20 millions de francs d’économie 


«L’Express» supprime 
son supplément « Paris » 


Le supplément «Paris» de l’Ex- 
press ne sera pas au rendez-vous de 
b rentrée. La direction de l’hebdo- 
madaire a décidé, en effet, de le 
supprimer pour réaliser 20,5 millions 
de francs d’économie. Selon le 
groupe Express, ce supplément 
consacré à la vie culturelle de b 
capitale n'a jamais réussi à trouver 
son équilibre depuis son lancement 
en 1984 et totalise un déficit de 82^ 
minions de francs. De plus, U n’au- 
rait pas eu les effets escomptés sur 
les ventes parisiennes : celles-ci, 
après avoir augmenté de 2,1 % Fan 
dernier, sont en recul de 4,2 % 
depuis le début de l'année, alors que 
les ventes ont augmenté de 10,7 % 
en province. Enfin, il semble que b 


groupe, qui vient de lancer les magv- 
zines Mensuel et Belvédère, ait 
besoin de resener ses coûts pour 
pouvoir affronter une année difficile 
marquée par une stagnation des 
recettes publicitaires. Les pages 
consacrées aux spectacles, exposi- 
tions et restaurants parisiens 
devraient être réintégrées en septem- 
bre dans l'édition natioaale, et les 
licenciements de salariés devraient, 
selon la direction, être limités à 
moins de vingt personnes. La société 
des rédacteurs de l’Express a jugé 
* particulièrement consternante» cette 
disparition, en regrettant qnVune 
solution médiane n’ait pas pu être 
envisagée». 


□ A b SARL «le Monde». - L’as- 
semblée générale de la SARL le 
Monde, qui s’est tenue le mercredi 3 
juin, a approuvé les comptes de 
Texerace 1990 teh qu’ils lui étaient 
présentés et donné quitus entier et 
sans réserve à André Fontaine, 
gérant de b SARL jusqu'au 31 jan- 
vier 1991, de sa gestion. Le résultat 
courant de l'exercice s’établit à -39 
millions de francs. Compte tenu 
d’un report à nouveau antérieur, le 
résultat distribuable au titre de 
rexercïce s'élève à 10,2 millions de 
lianes. L'assemblée générale a décidé 
de raffecter en report à nouveau. 
Cette assemblée s’est tenue en l'ab- 
sence de représentants de b Société 
des cadres, le bureau de cette société 
ayant décidé à Fanon imité de démis- 
sionner en se déclarant «solidaire de 
son président ». M. Alain Carlier, 
ancien directeur du marketing direct 
au Moude-Publidlé. Cette direction 
du marketing direct a été : 
par le Monde-Publicité en 


1990. Pour des raisons statutaires, il 
a été décidé de tenir à une date 
ultérieure rassemblée générale extra- 
ordinaire convoquée pour se pronon- 
cer sur Fagrément de deux nouveaux 
membres de l'Association Habert 
Beuve^féry. 


o MAURITANIE: arrestations 
après les émeutes de Nouadhibou. 
- Des chefs de file de l’opposition 
clandestine et deux anciens minis- 
tres du président Ould Taya, accu- 
sés d’être responsables des émeutes 
de dimanche dernier à Nouadhi- 
bou, ont été arrêtés mercredi 
5 juin à Nouakchott, apprend-on 
de source autorisée. MM. Ladji 
Traoré et Ould Bedr Dîne, du 
Mouvement national démocrati- 
que, et MM. Djibril Ould Abdal- 
lahi, ancien numéro deux du 
régime, et Messaoud Ould BouL- 
kheir, ancien ministre, figurent au 
nombre dus personnes arretées. - 
(AFP.) 


SUR LE VIF 


CLAUDE SARRAÜTE 


Guiheux, qui préconisent en particu- 
lier d'exposer des extraits de film, et 
de produire leurs propres images. 
Quant à b Cinémathèque, elle pro- 
fitera, en plus de b grande salle de 
projection, du «trésor caché de 
Tokyo» : b saDe dite « 1937», inau- 
gurée par Léon Blum lors de l'ou- 
verture, qui fut murée le lendemain- 
même pour raisons de sécurité et a 
été retrouvée intacte. 


Du 4 au 11 octobre prochain, et 
en guise de préfiguration de son 
futur rôle, le Palais de Tokyo sera le 
pôle central dn premier Festival 
Gnémémoire présidé par Costa-Ga- 
vras, qui organise b projection dans 
b France entière de grands films 
classiques ou d’eenvres 
méconnues (1) restaurés par tes ciné- 
mathèques de nombreux pays. 
Conçue en liaison avec la Film 
Foundation américaine qu’anime 
Martin Sccrsese, cette manifestation 
destinée à devenir bisannuelle doit 
être reprise aux Etats-Unis Farinée 
suivante. Parallèlement à cette mise 
en valeur du patrimoine, l’expéri- 
mentation connaîtra un nouveau 
développement avec le démarrage, 
en octobre prochain, de Périphérie, 
«laboratoire» conçu par Jean-Luc 
Godard dans le cache de b FEMIS. 


Fast-bistouri 


V OUS avez vu hier au journal 
télévisé cas cantédats 
complètement groggy 
interrogés après l'épreuve de 
philo ? Et toi, sur quoi t'as plan- 
ché ? L'intérêt peut-fl avoir une 
valeur morale 7 L’expérience ins- 
truit-eSe? Apprendre, est-ce seu- 
lement s'informer? B savait pas, il 
se souvenait plus, le mec, ça fui 
était dé$ sorti de b tête! U a bien 
raison. Pour ce que ça ho rappor- 
tera, sa peau d'âne! 

Bac + O a O. Et bac + 5 » 
7 600 balles par mois. Je pense 
aux infirmières anesthésistes. 
Cinq années d'études difficiles 
entrelardées de stages contrai- 
gnants pour galérer nuit et jour 
dans des conditions tellement 
précaires, tellement pénibles, 
qu'eHes mettent en danger b vie 
des malades. On en est là, ow. La 
peur de tuer a remplacé l’espoir 
de guérir à l*hosto. aujourd'hui. 
Seulement ça, on ose pas vous te 
dre. 

On en est réduit à recruter des 
médecins faisant o ffi ce de chirur- 
gien. Les toubibs et les réanima- 
teurs n'ont pbis les yeux en face 
des trous. Entre les astreintes à 
rester chez soi ligoté au fil du 
téléphone, les gardes, les 
urgences et les opérations à b 


chahe - Et une rat», une! Et deux 
greffes et trois v ési c u l e s pour h 
4 - maéttenant r hôpital donne ta 
rime à MacOonald. ABons-y pour 
le fast-bistouri I 

Vous me répondrez : Normal, 
on endort et on opère de plus en 
plus. B n’y a pas que chez le phar- 
macien qu'elles s’envolent, les 
dépenses de santé. En sale cfop. 
pareil. Regardez depuis trois 
semaines qu'eHes sont en grève, 
les in fir mi ères, on n Intervient que 
si c’est absolument nécessaire, 
une appendicectomie, une rupture 
d'anévrisme, une hémorragie 
interne, et, bon. c’est Imite; mais 
personne n'en est encore mort, 
paraït-S. 

Au fond, vous avez peut-être 
raison. Qu'est-ce qu’eBe attend, 
la Cresson, pour introduire l’idée 
d'opérations de confort comme 
pour les médicaments ? Vous 
tenez absolument i b mint-pSiée? 
EBe vous gêne, votre cataracte, 
votre varice, votre prostate? Ben, 
démordez vous, trouvez un bâtard 
dans une ctintque quatre étoftss, 
et comptez pas sur nous pour 
vous rembourser. Où if va. tout ce 
fric retenu sur votre paye? Au 
trou. Le trou de ta Sécu. Et c'est 
pas en vous débouchant las 
artères qu'on le bouchera. 



« » 


Nombreuses levées des mots d’orire de grève 

Les perturbations dn trafic 
du groupe Air France 
sont moins importantes que prévu 



Cest en ordre très dispersé que 
les organisations syndicales du 
groupe Air France ont abordé b 
journée du jeudi . 6 juin, date à 
laquelle elles avaient appelé pres- 
que unanimement les personnels à 
foire grève pour obtenir des direc- 
tions des compagnies Air France. 
Air Inter et UTA b levée du blo- 
cage des salaires. 

L’annonce d’augmentations sala- 
riales de 2,5 % à Air Inter et UTA 
ont amené b majorité des syndi- 
cats de ces deux entreprises à 
lever leurs préavis (Je Monde du 
6 juin). 

En raison de b date tardive de 
cette détente sociale, tous les vols 
n’ont pu être rétablis, chez UTA 
par exemple, où b liaison Paris- 


San Francisco- Papeete demeure 
repoussée au vendredi 7 juin. Air 
Inter semblait, fe 6 juin en milieu 
de journée, exécuter un pro- 
gramme réduit à 65 % par. rapport 
à un jour ordinaire, et on ne 
comptait que 12 % de grévistes 
parmi le personnel au soL 
A Air France, où le marasme 
persistant explique une plus 
grande rigueur salariale, b majo- 
rité des organisations syndicales 
avaient maintenu leur préavis. La 
compagnie nationale a donc été le 
transporteur le plus touché du 
groupe avec -un peu plus de b 
moitié de ses vols moyen-courriers 
annulés, même ri b situation a été 
normale en province et pour les 
vota long-courriers. 
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aux Emirats et à M 


Le secrétaire américain à la 
défense a annoncé, mardi 4 juin, 
que les États-Unis allaient' ven- 
dre des hélicoptères de combat 
aux Émirats arabes unis. Selon 
une personnalité américaine qui 
accompagnait M. Dick Cbeney, 
il s'agit de vingt appareils de 
type Apacbe. Six ou huit autres 
hélicoptères militaires seront 
d’antre part vendus à Bahreïn. 


La semaine dernière, le Penta- 
gone avait annoncé b livraison à 
Israël de dix chasseurs F- 15. 
Commentant ces décisions, 
M. Cheney a déclaré que 
Washington satisferait «les 
besoins légitimes de ses omis en 
matière de sécurité» et que de 
telles livraisons n'étaient pas en 
contradiction avec les déclara- 
tions du président Bush sur le 
contrôle des ventes d'armes Han* 
la région. La vente des hélicop- 
tères devra être approuvée par le 
Congrès. - (Reuter. AFP.) 


Arrêtée travail 
à Météo-France 


La diffusion des prévisions 
météorologiques est forte- 
ment perturbée, jeudi 6 juin, 
par im mouvement de grève 
qui s'est déclenchée, b vaSe 
au soir, au service central 
d'exploitation de Météo- 
France à Paris. Un service 
rrérwnal de. dfffusion d'infor- 
mations devrait toutefois être 
assuré, a annoncé la «fraction 
du service concerné, en prévi- 
sion du « fort coup do vont 
qui devrait toucher demain 
après-midi le Golfe de Gas- 
cogne». 

Les délégués syndicaux 
(CGT. CFDT. FO) ont ap pelé 
les quelque 450 salariés du 
service d’exploitation à une 
grève de 38 heures afin de 
pro t ester contre l’insuffisance, 
selon eux. des mesures 
sociales accompagnant la 
délocalisation, prévue l’été 
prochain, de l'ensemble de ce 
service à Toulouse. Ce projet 
de décenuaSsation avait défi 
suscité une grève de vingt- 
quatre heures le 9 octobre 
dernier. La direction «ta ser- 
vice relevait, jeudi en fin de 
matinée, 75 % de grévistes. 
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